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PREMIERE   PARTIE 


DOCUMENTS     D'ARCHIVES 


I.  —  Archives  Départementales  de  la  Côte-d'Or 


Série  B 

Dans  la  série  B,  qui  constitue  les  Archives  de  l'ancienne  Chambre 
des  Comptes,  on  peut  consulter  au  début  les  liasses  : 

257  à  265,  qui  contiennent  les  contestations  relatives  aux  limites 
de  la  Bourgogne  avec  la  Champagne  et  la  Franche-Comté. 


A  la  fin  de  la  Série  B,  ont  été  ajoutés  les  nombreux  documents  qui 
jusqu'à  ces  dernières  années  constituaient  les  ARCHIVES  DU  GREFFE 
DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  DIJON.  —  Ces  documents,  qui  ont  été 
transférés  depuis  quelques  années  au  Dépôt  des  Archives  Départemen- 
tales, leur  ont  été  toujours  rattachés  pour  ordre,  et  ont  été  inventoriés 
dans  la  Série  B. 

L'inventaire,  resté  en  grande  partie  manuscrit,  comprend  9  para- 
graphes : 

1°  Parlement.  —  2°  Bailliages  et  Chancelleries.  —  3°  Maîtrise  des  eaux 
et  forêts.  —  4°  Traites  foraines.  —  5°  Greniers  à  sel.  —  6°  Prévôtés  et 
châtellenies  royales.  —  7  Maréchaussées.  — 8°  Justices  communales.  — 
9°  Justices  seigneuriales. 

Le  premier  paragraphe,  celui  qui  concerne  le  Parlement,  est  de  beau- 
coup le  plus  important,  tant  par  l'abondance  des  documents  que  par 
l'intérêt  général  qu'ils  présentent.  Ce  paragraphe  est  lui-même  divisé 
en  dix  parties  : 

1 


—  -2  — 

|o  Parlement  :  Affaires  Générales.  —  2°  Grand  Chambre.-'  3°Cham- 
bre  des  Tournelles.  —  4°  Chambre  des  requêtes  du  Palais.  —  5° 
Chambre  Neutra.  —  6°  Chambre  des  enquêtes.  —  7°  Chancellerie  du 
Parlement  —  8°  Table  de  marbre.  —  9°  Cour  Supérieure.  Provisions. 
—  10    Parlement  des  Dombes. 

I»,-  ces  divisions,  celle  qui  rassemble  les  documents  les  plus  impor- 
tants esl  onde  :  la  Grand  Chambre.  Les  documents  qui  se  trouvent 
réunis  sous  cette  rubrique,  se  répartissent  à  leur  tour  en  19  catégories, 
dont  la  première  :  Registres  des  arrêts  définitifs  est  essentielle  à  qui 
I  connaître  le  droit  public  ou  privé  de  la  province. 

Malheureusement,  l'inventaire  de  ces  documents  qui  constituaient 
inciennes  Archives  du  Greffe  est  à  peine  commencé.  Le  tome  IV, 
B,  le  Beul  paru  jusqu'ici,  concerne  uniquement  le  Parlement.  La 
première  division,  Affaires  générales,  y  est  entièrement  inventoriée,  du 
n°  12008  au  nu  12229.  Mais  en  ce  qui  concerne  la  Grand  Chambre,  les 
arrêts  définitifs  ne  sont  inventoriés  que  jusqu'à  l'année  1653.  Les 
arrêts  concernant  la  redistribution  des  terres  après  1660  restent  donc 
encore  d'une  étude  malaisée.  Mais  il  en  existe  des  copies,  dont  nous 
avons  mentionné  par  ailleurs  les  plus  essentielles. 


A    la   Série    B   se   rattachent  aussi  les  manuscrits  de  PEINCEDÉ  : 

11994  a   12030.  Ces  manuscrits  constituent  un  inventaire  des  Archives 

de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  en  36  vol.  in-f°.  Le  tome  XXVIII 

I  iefs  'lu  Dijonnais)  est  particulièrement  utile  pour  la  connaissance  des 

domaines  ruraux  de  la  région  dijonnaise. 

Série  C 

'  .  i     I  il  :  Document  concernant  les  brigandages  dans  les  mon- 
aes  de  Val-Suzon.  —  2849  et  28110  :  Documents  concernant  la  liqui- 
dation  des  dettes  des  communautés  du  bailliage  de  Dijon  (1664-1678). 
-    •     Liquidation  des  dettes  d'Auxonne. 

esl  le  premier  des  dix  registres  (2882  à  2891)  de  la  vaste  enquête 
ordonnée  }>ur  Bouchu,  en  vue  de  préparer  la  vérification  et  la  liquida- 
tion des  dettes  'les  communautés.  Cette  enquête  est  un  document  de 
premier  ordre.  Elle  renseigne  sommairement,  mais  avec  précision,  sur 
•  ■i  communautés  ;  le  nombre  et  la  condition  des  habi- 
tants;  le  nom.  la  foi  tune  et  même  le  caractère  moral  du  seigneur;  les 
les  ressources  du  pays;  l'étendue  et  la  nature  des 
cultures;  les  dettes  de  la  communauté;  la  qualité  et  la  quantité  des 

ivec    mention    des   aliénation-   ou   des  usurpations 
qui  «mi  ont  été  faites;  1rs  revenus  de  la  cure;  les  dimes;  les  bénéfice-. 


—  3  — 

Les  renseignements,  qui  sont  d'ailleurs  d'inégale  valeur,  étaient  don- 
nés sous  forme  de  réponses  à  un  questionnaire  imprimé. 

On  peut  rapprocher  cette  source  essentielle  d'information  de  l'en- 
quête de  Ferrand  au  début  du  XVIIIe  siècle,  et  de  la  Description  générale 
de  Courtépée  en  1776.  Il  y  a  là  trois  documents  fixant  l'aspect  du  paye 
à  trois  époques  différentes. 

2892  à  2908  :  Jugements  rendus  par  l'intendant  Bouchu.  —  2996  : 
2»  Registre  des  décrets  originaux  des  États  (1636-1659).  —  2997  : 
3e  Registre  (1662-1668).  —  2998  :  4e  Registre  (1674-1679).  —  2999  : 
5e  Registre  (1682-1688).  —  3026  :  Abandons  de  biens  en  Bourgogne.  — 

3082  à  3154  :  Registres  des  délibérations  des  élus  (du  20e  Registre 
au  92e).  Dans  ces  72  registres,  à  consulter  surtout  :  3089  (1644)  f°  4  : 
Un  exposé  de  la  situation  économique  de  la  Bourgogne;  f°  57,  f°  73 
et  f°  80  :  états  des  villages).  —  3090  (1645),  f°  3.  —  3091  (1646),  f°  100. 
—  3094  (1649),  fo  68.  —  3095  (1650).  —  3096  (1651).  —  3097  (1652).  — 
3098  (1653).  —  3109  (1664).  —  3127  (1682).  —  3129  (1684).  —  3146 
(1701).  -  3149  (1704). 

3328  :  Cahier  des  remontrances  des  États  présentées  au  roi  par 
les  élus  (1524-1668.  Reg.).  Ces  cahiers  renferment  des  documents  très 
importants  par  les  détails  qu'ils  donnent  sur  la  situation  économique  de 
la  Bourgogne.  —  3329  :  Remontrances  des  États  (1671-1698).  —  3330  : 
Remontrances  des  États  (1701-1729).  —  3352  :  Lettres  des  États.  —  Dans 
3543  :  Mémoire  imprimé  sur  le  franc-alleu  en  Bourgogne.  Arrêt  du 
Conseil  d'État  sur  le  même  sujet.  —  Dans  3673  :  Une  ordonnance  du 
duc  d'Epernon  au  sujet  des  gens  de  guerre.  —  3710,  f°  64  :  Mémoire  sur 
la  situation  de  la  province,  présenté  à  Colbert  par  les  élus  Grozelier  et 
Berthier.  —  4736  :  Procès-verbal  de  la  visite  des  feux  du  Dijonnais  faite 
par  Comeau  en  1644-1645  (Reg.).  —  4737  :  Procès-verbal  de  la  visite 
des  feux  du  Dijonnais  faite  par  Richard,  élu  du  roi,  en  1657-1658. 

5911  à  6113  :  Rôles  particuliers  des  tailles  pour  la  recette  de 
Dijon. 

M.  Loutchisky,  qui  a  consulté  cette  catégorie  de  documents,  en 
apprécie  ainsi  la  valeur  :  «  Ces  rôles,  appartenant  aux  villages  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  ont  été  conservés  en  entier  et  comptent  plu- 
sieurs milliers  de  liasses  ;  elles  occupent  la  grande  salle  des  archives 
dans  l'ancien  palais  des  États  (1).  Elles  forment  une  partie  des  docu- 
ments de  la  série  C,  qui  contient,  pour  la  recette  de  Dijon,  toute  une 
rangée  de  liasses,   des  numéros   C,   5911  à  C,  6113...  Les  données  que 


\.  Il  est  extraordinaire  qui:  M.  Loutchisky  ait  pu  faire  une  pareille  con- 
fusion  entre  le  »  Palais  îles  État9  -  et  l'ancien  hôtel  de  ville  où  -•■  Irouve  le 
Dépôt  des  Archives  Départemental 


—  i  — 

un. -ut   ces   liasses  offrenl   le  plus   vil    intérêt  et  sont  de  la  plus 

mte  importance.   Elles  permettent  de  connaître  au  juste  l'effectif  de 

la  population  des  \i liages,  les  chefs  de  famille  comme   les  maîtres  de 

maison  demeurant   seuls,  les  manouvriers  et  même  les  mendiants...  » 

(Loi  r<  hiskv  :  l>r  la  petite  propriétèen  France  avant  In  Révolution,  Revue 

que,  i.  MX.  1895,  p.  85  . 

M.  .1.  Loulchiskj  .  poursuivant  l'éloge  de  cette  catégorie  documentaire, 

félicite  d'avoir  découvert  cette  source  d'informations.  La  découverte 

nouveaux  pieds  des  tailles    ■  lui  a  ainsi  permis  une  étude  précise 

la  propriété  paysanne  dans  deux  localités  de  la  région  dijonnaise  : 

i\  .i  Prenois.  Il  publie  par   ailleurs  un  tableau  de  la  répartition  de 

la  population  rurale  dans  1 12  communes  du  district  de  Châtillon  (Lou- 

iimsKY        La   petite    propriété   en    France   avant  la    Révolution,  Paiis. 

.  in-12,  pp.  '>:  el  18  . 

le  tailles,  el  en  particulier  les  nouveaux  pieds  des  taille-  . 
peuvent  en  effet  mériter  l'intérêt  documentaire  que  leur  a  reconnu 
M.  Loutchisky  t).  Mais  c'est  en  général  seulement  dans  le  dernier  tiers 
du  xviii'"  siècle  que  les  rôles  'les  tailles  contiennent  ries  indications 
précises.  Presque  toujours,  au  xvne  siècle,  les  rôles  'les  tailles  ne  men- 
tionnent  que  les  noms  elles  cotes.  Parfois  cependant  il  s'y  ajoute  quelques 
renseignements  complémentaires  dont  j'ai  pu  faire  état. 

J'ai  consulté  ainsi  avec  particulièrement  de  profit  : 

I   :    Argillières  (1664,   1689,    1696).  —5926   :   Beaumont-sur-Vin- 

one    1664,    l'i'.'o).  — 594'   :   Chaignay  (1664-17">2  .    Voir  surtout  le 

rôle   de  taille  de   1689.  —  5950  :  Champagne-sur -Vingeanne  (1664).  — 

•;  :  Fouvent-la-Ville  (1687  .  —  6000  :  Genlis  (4551-1790  .  —  6001  : 

1664-1764).  —600S   :    fs-sur-Tille   (1672).   —  6009  :  Jancigny 

6022  :  Magny-sur-Tille     1760).    -   6024  :  les  4  Maillys 

1760  .   -  6026  :  Marey-sur-Tille  (1551-1790).  —  6034  :  Mirebeau  (1664). 

19  :  Noiron-sur-Bèze    1689).  -   6042  :  Orain  (1664).  —  6052  :  Pluvet 

■  .  —  6070  :  Saint-Sauveur-sur-Vingeanne  (1664).   —  6071    : 

nt-Seine-sur-Vingeann  >).  —6089:  Tart-le-Bas  (1664-1790).  — 

rart-1'Abbaye    1551-1790  .  —6091  :  Tart-le-Ilaut  (4687-1790).  — 

6101  :  Val  Suzon    I  760). 


Série  D 


1     I         I      Iran. 


1  ■   M.  I  oui  i  pi  ut-être  même  exploit.'  avec  un  peu  trop  d'empresse- 

ment locùment8.    Voir  notre  ouvrage  sur  Le*  Popula- 

'•     '  '  ille  et  de  la  Campagne  dijonnaises,  p.  75,  note  1.) 


Série  E    1 

37  (A)  :  Seigneurie  de  Longepierre.  —  39  :  Arviset  famille).  —  48  et 
52  :  Seigneurie  de  Concœur.  —  70  :  Procès-verbal  du  partage  des  terres 
de  Charmes.  —  75  :   Berbis  (famille).  —  09  :  Censitaires  de  Meursault. 

—  113  :  Domaine  des  Bouhier,  à  Chambolle.  —  136  à  165  :  Bouhier 
(famille  et  domaines  .  —  202  :  Plusieurs  pièces  relatives  à  des  échutes 
de  biens  de  mainmortables,  à  Rouvray  1667-1724).  —  248  :  Généalogie 
des  Bouhier.  —  251  :  Instructions  pour  la  gestion  des  terres  des  Bouhier 
à  Lantenay  et  Pasques  (vers  1740).  —  288  :  Bretagne  (famille).  — 326  : 
Seigneurie  de  Magny-sur-Tiile.  —  364  bis  :  Seigneurie  de  Montigny- 
Monlfort.  —  <ii>2  :  Seigneurie   de  Ponloux.  —  730  :  Blondeau  (famille  . 

—  799  :  Vente  des  deux  tiers  d'un  quart  de  la  seigneurie  de  Fontette. 
-  817  :  Fijan  (famille).  —  818  à  823  :  Les  Fijan  à  Talmay.  -  853  :  Seigneu- 
rie d'Agey.  —  887  :  Garnier  (famille).  —  920  (14)  :  Taille  et  rente  pour 
l'acquittement  des  dettes  de  Rouvres  (163b).  -  942  :  Seigneurie  de  Be- 
neuvre.  Curage  des  fossés  du  château.  —  981  et  982  :  Famille  de  Jacques 
David.  —  1033  ;  Arbre  généalogique  des  Joly  de  Blaisy.  Cette  généa- 
logie a  été  dressée,  écrite,  signée  et  scellée  de  la  main  de  Pierre 
Palliot.  —  1034  :  Correspondance  reçue  par  Georges  Joly  de  Blaisy, 
de  1646  à  1671.  C'est  un  recueil  de  38  lettres-missives,  parmi  lesquelles 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  intéressantes  sont  celles  du  conseiller 
Gagne,  neveu  de  Georges  Joly  de  Blaisy.  —  1036  :  Livre  de  raison  de  la 
Veuve  Guy  Jouard,  seigneur  de  Gissey  (1684-1756.  —  1087  :  Vente  d'un 
huitième  de  la  seigneurie  de  Vannaire  (1655).  —  1096  :  Protestations 
des  habitants  d'Obtrée  contre  les  obligations  du  terrier  qu'ils  prétendent 

:rites  1662  .  —  1119  :  Procès-verbal  de  l'arpentage  et  de  la  distri- 
bution des  terres  du  territoire  de  Jancigny,  en  1677.  Il  m'a  été  utile  de 
confronter  ce  document  avec  les  plans  contenus  dans  E.  1126.  —  1126  • 
Plans  du  territoire  de  Jancigny,  copiés  en  1837,  par  Jules  Fouleux, 
élève  archiviste  à  Dijon,  et  dont  l'original  fut  dressé  en  1788  par  Ber- 
nard Morel,  arpenteur-juré,  pour  le  compte  du  premier  président 
Legouz,  seigneur  do  Jancigny.  —  1139  :  Propriétés  des  Gagne  en  diffé- 
rents villages.  —  1216  :  Redevances  auxquelles  sont  soumis  les  main- 
mortables de  Grosbois.  —  1244  et  1245  :  Livre  de  raison  de  Denis 
Mairetet,  et  correspondance  d'Alexandre  Mairetet  (1720.  —  1244  à 
1344  :  Cette  centaine  de  liasses  ou  registres  intéresse  l'histoire  des 
Mairetet,  et  de  leurs  propriétés  foncières  à  Minot.  —  1380  ter  :  Décla- 
ration  des  droits  seigneuriau:  à  Chazeuil.  —  1382  et  1384  :  Vente  de  la 
seigneurie  de  Crécey  1596-1621).  —  1392  :  Débats  entre  Pierre  Baillet, 
seigneur'1'  l  habitants.     •  1436  :  Cheptel  de  bétail  à  Aisey. 

1466     Sei    neurie  d'Ogny.  —  1467  :  Baronnie  de  Saint-Julien.  -■   1518  : 

I.  L'indication  donnée  pour  chaque  liasse,  ne  concerne-,  souvent  qu>  le 
caractère  du  document  dont  on  a  fait  état. 


_  fi  _ 

de  Tailly.        1536  :  Vente  de  la  16e  partie  du  greffe  du  gre- 
nier à  -<-l  de  Chàtillon.  —  1579  :  Propriétés  des  Quarré.  —  1580  :   Par- 
ion   de  Claude  Fremiot,  seigneur  d'Is-sur-Tille.  — 
|.  rrierde  la  seigneurie  de  Bretenières    1734  . 

Livre  de  raison  de  Antoine  Joly  (1647-1649).  C'est  un  cahier 
dans  lequel  Antoine  Joly,  baron  de  Blaisy,  a  consigné  de  nombreuses 
observations  sur  les  intempéries,  sur  les  récoltes,  sur  les  revenus  de 
et   en   général   sur   tous   les  incidents   de  la  vie  rurale.  — 
Usurpations  des  villageois  sur  la  seigneurie  de  Blaisy  (1572).  — 
Bizarres  redevances  seigneuriales  à  ïvry.  —  1622  :  Droits  sei- 
gneuriaux à  Trouhans    1646  .  —  1742  :   Marquisat  d'Arc-sur-Tille,  alié- 
nations consenties  par  Françoise  Brulart.  —  1757  :  Un  domaine  bour- 
-  à  Arc-sur-Tille.  —  1 T * '»  V  à  1  s  1 3  :  Ce  sont  les  nombreux  documents 
concernant  l'administration  du  vaste  domaine  desTavannesà  Beaumont- 
Bur-Vingeanne.  Les  plus  intéressants  de  ces  documents  sont  les  trois 
comptes,  dressés  de  1620  à  1652,  par  le  receveur  du  comté 
de   Beaumont.  (1808  :   années   1629  à   1631.   —  1809  :   années  1632   à 
I  x  1 0   :   années  1646  à   1652).   Ces  registres  de   comptes  per- 
mettent   d'apercevoir,  jusque  dans  le   menu  détail,   ce  qu'était  la  vie 
villii_  l'une  riche  famille  noble  vers  le  milieu  du  xvuc  siècle,  dans 

i  dijonnaise.  —  1819  et  1820  :    Seigneurie  de  Bourberain.  — 
:    Double  dîme  à  Echevannes.  —  1857  :   Mémoire  imprimé  de  la 
marquise   de    Til-Châtel    contre  les  habitants   au   sujet   des   corvées. 
Procédure  de  1669  en  rue  du  réarpentage  des  terres.  —  1869  :  Domaine 
de  Lux.        1^75  :  Le  duc  de  Bellegarde  acquitte  un  cens  à  Lux   (1634). 
—  IsT'.i  :  Arrêt  contre  les  censitaires  d'un  moulin.  —  1974  :  Marquisat 
de  Til-Châtel.  —  1979  :  Wnte  des  communaux  de  Til-Châtel.   BénéGce 
prélevé  par  le  seigneur  (1602).  —  2007  :  Les  du  Châtelet  à  Til-Châtel. 
L'industrie  du  fer  à  Til-Châtel.  —  2079  :  Acquisition  de  la  seigneurie 
de  Mftlain  par  Noël   Brularl    1635  .   Affranchissement  des  habitants  de 
Mesmont    1637).  —  2085  :  Seigneurie  de  la  Motte  d'Ahuy.  —  2166  ter, 
I  .  8168,  2168  (5)  :  Généalog-ies  des  familles  bourguignonnes.  — 
lition  du  Lanturelu.  —  2038  :  Procès  entre  le  seigneur  et  les 
habitant";  d'Arcenant   au  sujet    dos  fours  (1634).  —   2965    :  Aliénation 
des  communaux  de  Barjon.  *  tarage  des  fossés  du  château.  —  2980  :  Alié- 
nntion  des  communaux  de  Mi  treuil.  -    2982  :  Le  droit  d'usage  à  Blanot. 
I    :  Dettes  d'Echevannes.  —  3057  :   Dettes  d'Esbarres.  —  3108  : 
s  d'Is  sur-Tille.  —  3156  :  Copie  du  contrat  d'affranchissement  de 
1169  :    aliénation  des  communaux  de  Minot.   —  3351  :  Créa- 
BBces.  Abolition  des  maîtrises. 

1  §6  :  Toutes  les   liasses  de  ces  deux  subdivisions  de  la  série  E 
p«uv<  onsultées  avec   profil   pour  l'histoire  des  corporations 

dijonnaises  :  K.  Corporations;    et    E.   §  6    :   Confrérie!  et  société 


En  particulier,  on  peut  consulter  surtout  : 

3375,  f°  58  :  Document  relatif  aux  désordres  causés  en  1762  par  les 
compagnons  charpentiers.  —  3378  :  année  1490  :  la  condition  des  com- 
pagnons. —  3428,  f°  17  :  leur  salaire.  —  3429,  3432,  3466  :  (menuisiers, 
orfèvres,  tonneliers). 

Enfin  terminons  ce  qui  concerne  la  série  E  par  l'indication  de  : 

3539  :  Documents  relatifs  à  la  Chambre  des  francs-fiefs. 

Série  F 

N°  75  :  Recueil  coté  E.  Documents  analysés  par  l'archiviste  Boudot 
et  extraits  des  Arch  du  Parlement.  —  Fonds  Boudot.  Portefeuille  4. 
Fasc.  Barges.  Fasc.  Jancigny.  (Documents  réunis  par  Boudot). 

Série  G 

136,  f°  305,  f°  596,  Registre  :  Dettes  d'Ahuy  ;  dettes  de  Dijon.  — 
150  :  Sécularisation  de  l'abbaye  Saint-Etienne.  — ■  315  :  Domaine  de 
l'abbaye  Saint-Étienne  à  Ahuy  (1502-1592).  —  319  :  Terrier  de  ce 
domaine  d'Ahuy.  —  354  :  Les  dettes  de  Franxault.  —  365  :  Recon- 
naissance de  cens  dus  à  l'abbaye  Saint-Etienne.  —  383  :  Domaine  de 
l'abbaye  Saint-Etienne  à  Quetigny.  —  384  :  Domaine  de  l'abbaye  Saint- 
Etienne  à  Quetigny.  —  390  :  Domaine  de  l'abbaye  Saint-Etienne  à 
Saint-Philibert.  —  608  :  Abbaye  Saint-Etienne.  Registre  de  recettes 
1623-1624).  —  237  :  Atlas  contenant  les  plans  des  parties  censables  au 
chapitre  de  l'Église  cathédrale  Saint-Etienne.  Cet  atlas  est  un  plan 
partiel  de  Dijon  en  plusieurs  feuilles.  Il  donne  d'utiles  renseignements. 

Série  H 

1234  :  Pièces  concernai  la  commonderie  de  la  Romagne.  Factum 
imprimé  relatif  aux  procès  entre  le  sieur  Correl,  qui  se  prétend  posses- 
seur d'un  fief  au  village  de  Barges,  et  les  habitants  du  village. 

Bibliothèque  des  Archives  départementales.  —  Manuscrits. 
—  C'est  à  la  bibliothèque  des  Archives  Départementales  que  se 
trouvent  les  manuscrits  de  VAILLANT  :  Statistique  du  département  de  la 
CAte-d'Or,  2  vol.,  in-f°,  an  VIII  à    1807.  MsS.  n°  38. 

J'ai  fuit  état  de  ces  manuscrits  pour  comparer  oe  qu'était  le  morcelle- 
ment rural  au  xvne,  et  ce  qu'il  était  à  la  fin  du  xvme  siècle. 

Du  notaire  Pierre,  un  recueil  de  notices  généalogiques  sous  le  titre 
Otia  Pétri.  Le  notaire  Pierre  s'est  fait  souvent  l'écho  d'opinions  plus 
malicieuses  ou  dénigrantes  que  réellement  critiques.  Mss.  du  xixe  siècle» 
115  feuillets,  n°   10  4  du  Catalogue. 
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II.  —  Archives  municipales  de  Dijon 


Série  B 

/>  ivilèges,  franchises  et  administration  de  la  commune 

13  Carton)  :  Procès-verbal  du  tumulte  causé  par  les  vignerons  aux 
ibins,  lors  de  l'élection  du  maire.  —  Arrêt  du  Parlement  qui  défend 
les  brigues  el  monopoles,  les  distributions  de  vin  ou  d'argent  faites  au\ 
électeurs.  —  15  (Carton)  :  Édil  du  21  juillet  1611  rétablissant  le  sys- 
tème  de  l'ancienne  élection,  mais  fixant  un  cens  électoral  —  Arrêt  du 
Parlement  relatif  au  vote  obligatoire. 

Registres  des  Délibérations  municipales 

f°  23  v°  :  Document  concernant  les  compagnonnages  (?)  (novembre 
1443  .  —  238  :  Ordonnance  municipale  concernant  les  brigues  électo- 
rales.  —  242,  f°  155  :  Document  concernant  les  compagnonnages  (1605). 

—  246:  Le  Normand  Le  Comte  présente  à  la  Chambre  de  Ville  un  pain 
de  sa  composition,  où  il  n'entre  point  de  farine.  —  255  :  Documents 
relatifs  à  la  suppression  drs  maîtrises.  —  2!>6  :  f°  178  v°  et  179  r°  (année 
1618  .  el  f    224,  r°  et  v°  (année  1619)  :  Documents  concernant  les  com- 

jnonnages.  —   261    :    La  ville  interdite  aux  mendiants  et  aux  étran- 
:  s.  —  265  :  La  Heine  Mère  recommande  à  la  Chambre  de  Ville  de  ne 
-  admettre  les  vignerons  dans  la  garde  des  remparts.  —  273  :  Menaces 
il iv  les  mendiants.  —  274  :  Préparatifs  de  défense  de  la  ville.  Démo- 
lition des   faubourgs.   Suédois  et  Allemands  ravagent  Plombières.  Les 
irds   fugitifs  se  réfugient   dans   la    ville.    Menaces  contre    les 
soldats  traînards.    Ceux   qui  seront  pris  à  Dijon  seront  «  pendus   et 
(rangiez     .  Précautions  contre  la  peste.  Le  roi  avait  ordonné  la  trans- 
lation du  Parlement   à  Scmur.  —  277  :   La  famine  à  Dijon.   Des  per- 
Bonnes  ont  mangé  la  chair  des  chevaux  morts  et  traînés  a  la  voirie.  — 
1     M.  uaces  contre  les  mendiants.  —  281  :  Châtiment  des  mendiants. 

—  282  :  Exemption  concernant  Thibault  Carrelet,  picqueur  au  vol 
pour  corneille  de  la  grande  fauconnerie  du  Roi  ».  —  285  :  Défense  de 
franchir  <>u  de  détériorer  les  remparts,  de  laver  des  lessives  dans  les 
fossés.        290  :  l'es  femmes  el  des  vignerons  essayent  de  s'emparer 

s  voilures  de  grains  qui  passaient  par  la  ville.  Cette  délibération  du 
ùllel  1651,  a  été  publiée  dans  l'appendice  de  Malteste,  page  377.) 

:  Contre  l'établissemenl  de  nouvelles  forges.  —  295  :  La 

ville  est  interdite  aux  mendiants.  Le  Conseil  d'Étal  réduit  de  20  à  6  le 

chevins.  —  296  :  Mesures  contre  la  mendicité.  —  300  : 


—  0  — 

Menaces  contre  les  mendiants  et  les  vagabonds.  —  306  :  Dommages 
causés  à  Dijon  par  les  gens  de  guerre.  —  312  :  Mesures  contre  la  men- 
dicité. —  320  :  Menaces  contre  les  mendiants  et  les  vagabonds.  Les 
façades  des  maisons  de  la  ville  ne  pourront  être  réparées  que  sûr  plans 
approuvés.  —  321  :  Interdiction  de  faire  les  charités  dans  la  rue.  — 
322  :  Emeute  des  vignerons  qui  s'emparent  de  force  du  bois  de  chauffage 
dont  ils  ont  besoin.  —  324  :  Expulsion  des  vagabonds  et  des  men- 
diants. —  326  :  Construction  des  bâtiments  ayant  façade  sur  rue.  — 
Établissement  du  premier  café  à  Dijon.  Règlement  en  34  articles  sur  la 
police  de  la  ville.  —  327.  Menaces  contre  les  mendiants.  —  329  :  Adju- 
dication aux  enchères  des  deux  charges  de  «  jurés-crieurs  des  enterre- 
ments »  —  Sédition  que  provoque  l'établissement  de  ces  «  officiers  ». 
—  331  :  Approbation  des  statuts  des  maitres  couvreurs.  Paysans  saisis 
par  les  soldats  et  enrôlés  de  force.  Rachat  de  l'office  de  maire  pour  la 
somme  de  1 10  000  livres;  rachat  des  offices  de  l'échevinage.  Les  habi- 
tants qui  ont  prêté  la  somme  nécessaire  au  rachat  de  ces  derniers 
offices,  posséderont  ces  offices  en  gage  d'hypothèque.  —  334  :  Rachat 
des  offices  de  «  jurés  visiteurs  mesureurs  »  du  bois  à  brûler  et 
du  charbon.  —  342  :  Refus  d'exempter  du  logement  des  gens  de 
guerre  le  sieur  Gerbois,  père  de  dix  enfants,  mais  qui  étant  maître 
d'hôtel,  ne  vivait  point  bourgeoisement.  —  347  :  Perquisitions  générales 
faites  jusque  dans  les  logis  des  échevins  pour  s'assurer  des  quantités 
de  grains.  Menaces  prises  contre  la  famine.  Établissement  d'un  grenier 
d'abondance.  Les  grains  sont  exemptés  des  droits  d'octroi.  Les  méde- 
cins autorisent  à  se  nourrir  du  sang  des  animaux,  si  cette  nourriture  est 
convenablement  apprêtée.  Ordonnances  fixant  le  prix  du  pain.  Défense 
de  moissonner  avant  la  maturité.  Les  rassemblements  sont  punis  de 
mort.  etc..  (1709-1710).  —  350  :  Rachat  de  charge-. 

Série  E 

26  :  Secours  aux  pauvres  (1520-1600).  —  23  :  Secours  aux  pauvres 
(1613-1709). 

Série  G 

i  1376-1684)  :  Police  générale  des  métiers.  —  233  :  Manufacture  et 
commerce,  fasc.  13:  opposition  des  magistrats  à  l'établissement  d'un 
consulat  de  police  à  Dijon,  les  manufactures  y  étant  trop  peu  impor- 
tantes. —  236  :    1196-1696  .  Établissement  des  foires 

Série  I 

Dans  la  série  I,  on  trouvera  les  nombreux  documents  concernant  la 
police  de  la  ville.  A  consulter  les  §§  IN   Séditions),  el  26  (Mendicité 
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Série  J 

sont    tous  les  documents   concernant    la   voirie.  Le  5  3  (Rues  et 

-i  particulièrement  important  (de  J,  3  à  J,  10).  Les  grands  tra- 

voirie  du  xvn«  siècle  peuvent  être  étudiés  surtout  sur  les  docu- 

mciiis  de  f,  I  qui  concernent  l'établissement  de  la  place  Royale  et 

il  de  la  rue  Condé.    Les   séries  relatives  aux  alignements 

I,  |6  i  l,  76   Boni  assez  importantes  pour  permettre  une  reconstitution 

de  l'état   ancien  des  rues.  Souvent  des  plans  utiles  sont   joints   aux 

ers.  Voir  par  exemple  :  J,   I  6  bis,  le  dossier  relatif  à  a  l'arvol  de  la 

porte  au  lyon    . 

Série  K 

Importante  par  les  plans  el  tibériades  contenus  aux  cotes  22,  1°,  2°, 
■  bis. 

Série  L 

<i  Exemptions  de  taille.  Deux  documents  à  consulter.  Le  premier 
Ho  1664,  esl  une  liste  des  gens  «le  métier.  On  y  trouve  des  indications 
sur  le  nombre  des  prh  ilégiés  exempts  (550),  et  sur  la  misère  des  habi- 
tants, en  particulier  des  vignerons.  Le  deuxième  document  est  de  1695. 
C'est  une  liste  des  nobles,  privilégiés  et  officiers  exempts  autres  que 
les  membres  des  cours  souveraines.  — 45  :  (Exemptions).  Liste  des 
officiers  privilégiés.  —  1 17  à  329  :  Rôles  des  impositions  des  tailles.  Ces 
212  volumes  sont  d'une  importance  essentielle.  Ils  donnent  les  noms 
des  tailliables  par  rues  et  par  paroisses.  Souvent  ils  sont  accompagnés 
d'un  rôle  récapitulatif  donnant  le  nombre  des  feux,  et  le  total  des 
impositions  par  paroisses.  Pour  le  xvne  siècle,  les  volumes  à  consulter 
vont  de  L.  213  à  I  .  262.  —  Les  plus  intéressants  sont:  234  1643- 
01.  Liste  des  privilégiés  el  indication  des  feux  tailliables 
par  paroisse.  —  257  (1604)  :  «  Rôle  de  répartition  d'un  impôt  de 
110.000  livres  mis  sur  tous  les  habitants  de  Dijon  sans  distinction  de 
privilégiés...  pour  le  rachat  des  cens,  lodz  et  autres  droits...  >■  — 
1696  1691  :  Rôles  dressés  pour  le  paiement  des  tailles,  qui  don- 
nent  la  liste  des  individus  de  chaque  profession.  —  261  [1698-1699  : 
'  I  iste  'les  privilégiés  el  exempts.  2"  Récapitulation  par  paroisses  des 
feui  inscrits. 
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III.  —  Archives  Communales  autres  que  celles 

de  Dijon 

Ces  Archives  ont  été  depuis  un  demi-siècle  la  matière  d'une  sélection 
assez  sévère,  qui  les  a  privées  d'une  partie  de  leurs  documents  les  plus 
■précieux,  au  bénéfice  du  Dépôt  central  de  Dijon,  et  pour  le  plus  grand 
avantage  des  travailleurs  (1).  Elles  renferment  néanmoins  des  richesses 
qui  restent  encore  considérables,  surtout  pour  la  période  révolution- 
naire et  la  période  contemporaine. 

La  période  de  l'Ancien  Régime  est  beaucoup  moins  riche.  D'autre 
part,  dans  bon  nombre  de  dépôts,  comme  à  Chaume,  Cheugé,  Arcon, 
Belleneuve ,  Poiseul-les-Saulx  et  Auvillars ,  l'ordre  matériel  fait 
défaut,  ou  l'absence  d'inventaire  complique  singulièrement  les 
recherches. 

A  part  les  hegistres  paroissiaux  d'état  civil  (2),  les  documents 
anciens  susceptibles  de  nous  intéresser,  qu'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment dans  ces  dépôts  ruraux,  sont  relatifs  aux  bois  et  aux  patis 

COMMUNAUX  OU  AUX  DROITS  DE    PARCOURS. 

Il  en  est  ainsi  à  Avot,  Ampilly-le-Sec,  Arceau,  Barjon,  Belleneuve, 
Beneuvre,  Bourberain,  Chazeuil,  Corcelles-les-Monts,  Champdôtre, 
Chaume-les-Selongey,  Courtivron,  Darois,  Etaules,  Foncegrivc,  Flagey- 
les-Auxonne,  Grancey-le-Château,  Flaeey,  Magny-Saint-Médard,  Mar- 
sannay-le-Bois,  Marey-sur-Tille,  Messigny,  Poncey-les-Athée,  Pont, 
Saint-Maurice-sur-Vingeanne,  Poiseul-les-Saulx,  Saint-Seine-sur-Vin- 
geanne,  Soirans-Fouffrans,  Saulx-le-Duc,  Saussy,  Tréclun. 

Les  documents  les  plus  importants  par  le  témoignage  direct  qu'ils 
nous  apportent  sont  les  Registres  de  Délibérations.  Malheureusement 


1.  En  général  c'est  l'avisé  archiviste  que  fut  M.  J.  Garnier  qui  s'est  préoc- 
cupé de  préserver  le  document  des  négligences  possibles  en  le  versant  au 
Dépôt  central.  A  d'autres  fois,  les  communes,  comme  Tarsnl  par  exemple, 
ont  verso  spontanément  leurs  richesses.  S'il  en  avait  toujours  été  ainsi,  on 
n'aurait  point  à  regretter  des  disparitions,  comme  par  exemple  la  perte,  en 
186S,  de  l'original  île  la  Charte  d'affranchissement  de  Grancey-le-Château. 

2.  Ces  registres  paroissiaux  d'état-civil  se  rencontrent  un  peu  partout, 
Mai§  parfois  ils  prennent  uu  intérêt  particulier.  Tu!  est  le  cas,  par  exemple, 
des  deux  premiers  volumes  de  registres  paroissiaux  de  Til-Chàtel,  depuis 
1628,  qui  renferment  des  renseignements  sur  les  événements  locaux,  entre 
autres  sur  les  invasions  des  Croates  et  des  Gahans  (1636-1639).  Il  en  est 
de  même  de  cinq  volumes  de  registres  paroissiaux  conservés  à  Val-Sueon, 
où  on  trouve  des  notes  sur  la  température  et  les  récoltes  (1693,  1701,  1706, 
1709,  1714,  1719,  1723  et  1726). 


imunautés  les  onl  pu  conserver.  Seules,  quelques  bour 
nporl  .lit.-—  onl  encore  une  partie  de  leurs  registres  :  Saint-Jean- 
,/,.-  Loute  une  suite  de  registres  de  délibérations  depuis  1606.  La 

vill,  issi  des  registres  de  comptes  depuis  1421,  et  de  nom- 

l  e  dépôt,  qui  esl  certain*  menl  un  des  plus  riches,  o  four- 
mi,ni  la  matière  d'un  intéressant  volume  d'inventaire  .dit  le  savanl 
archiviste  départemental,  M.  Claudon  (1). 

sède  une  suite  de  registres  de  délibérations  depuis  1420   % 
Le  dépôl  est  aussi  assez   riche  :  les  registres  de  comptes  remontent  à 
.  :  el  les  rôles  d'impôts  jusqu'à  16  i6. 
Mirebeau  possède  le  registre  des   délibérations  de  1656  à   1673,  dont 
l'intérêt    esl    considérable   pour    la    période    que   nous   étudions.    Les 
-verbaux  des  délibérations  de  1694  à  l'an  IV  se  trouvent  aussi  aux 
hives  locales;  ils  y  constituent  une  soixantaine  de  cahiers  :  mais  des 
lacunes  en    diminuent    l'intérêt.    Enfin   Selongey    a    conservé    quatre 
Bistres  de  délibérations  (1680-1789).  Le  dépôl  renferme  aussi  quelques 
documents  sur  les  bois  communaux,  le  commerce  et  l'industrie. 

•m  les  autres  dépôts  pouvant  offrir  l'intérêt  d'un  certain  nombn 
iuments  on  peut  citer  :  Fontaine-  Française.  Bète  (3),  Auxonne. 

A    Plo  .   on    trouvera   des  papiers   de  famille  (1649-1783),  et  des 

titres  concernant  les  l".is  communaux.  Mais  on  pourra  y  consulter  avec 
profil  les  procédures  relatives  aux  procès  de  borner  nvec  Talant 
1386-1570  .  Le  petit  village  d'Orville  conserve  d'intéressants  documents 
relatifs  à  la  chasse,  aux  traites  foraines,  aux  gabelles,  à  la  garde  du 
château  de  Lux  (w-wnr  siècle  .  Les  documents  relatifs  au  droil  de 
pâturage  y  onl  plus  d'intérêl  qu'ailleurs,  à  cause  delà  faible  étendue  du 

ritoire  (283  hei  Enfin  on  remarquera  une  transaction  de   I 

rel  la  taille,  et  intervenue  cuire  I  leur  el  les  habitants 

/>  sur-l'ilh  un  riche  dépôt,  où  sont  conservés  quatre  cahiers 

de  l'étal-civil  des  protestants  de   1631   à   1685.  On  y  trouvera  aussi  les 
de   police  municipale  de  1520  à   1(1*2;  mais  la  plupart  s.uit  à 
I  étal    de   fragments.   On    y   trouvera   enfin    des    registres  de   comptes 
depuis  1578.  A  />'  i  i  onserve  de  nombreux  titres  du  rviii*  siècle, 

dont  un  beau  terrier  de  la  seigneui  ie  de  Renève  de  1786  à  1787  (4  . 

re  d.^  documents  sur  les  boix  communaux.   Talant  possède  les 
emenls  de  la  mairie  depuis  1679. 


I.  C'<   i  -i  l'obligi  in  M.  Claudon  que  je  < I - -i >  i,i  matière  'le  ces  rensei- 

li  mont . 
-'.  i  nal  de  1563  à  I  •  la  Bibliothèque  Munici- 

o,  où  il  <  .    h  n°  16,  fonda  Baudot. 

3.  L'invi  fait  pai  Simon  Bridai  signale  des  pièces  d'un  grand 

h  ont  •h-|>  ii  ii. 
■    X!  lu.  Il  fui  retrouvé  par  M.  Claudon. 
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Dans  les  archives  rurales,  certaines  catégories  spéciales  de  docu- 
ments peuvent  être  explorées  avec  profit.  On  trouvera  par  exemple  des 
pièces  relatives  aux  foires  et  marchés  à  Placey,  à  Til-Chàtpl  et  à 
Gémeaux.  A  Vernot,  à  Véronnes-  les- Petites,  on  peut  consulter  les  copies 
des  déclarations  de  biens-fonds  pour  les  droits  de  franc-fief  (1633-1634). 
On  trouvera  des  pièces  de  procédure  relatives  aux  procès  entre  la  com- 
munauté et  le  seigneur  à  Jancigny.  A  Avelanges,  on  trouvera  les  accords 
entre  les  habitants  et  le  seigneur  (1660-1763).  Il  y  a  d'anciennes  procé- 
dures à  Marey-sur-Tille  ;  des  rôles  d'impôts  à  Arcsur-Tille  (1608  à 
l'an  VII  —  avec  lacunes);  une  déclaration  des  biens  de  la  communauté 
à  Spoy(\<>Vi  ;  à  Licey-sur-Vingeanne,  les  comptes  de  1661  ;  des  notes  de 
comptes  du  curé  à  Sacquenay  (1670-1678)  ;  un  plan  des  biens  commu- 
naux à  Saffres  (1641).  On  conserve  à  la  mairie  de  Trouhans  un  manus- 
crit rédigé  en  1793,  et  relatif  au  siège  de  Saint-Jean-de-Losne  par 
Gallas. 

Enfin,  terminons  en  mentionnant  que  quelques  communes  ont  envoyé 
aux  Archives  Départementales  leurs  ballots  d'archives  communales, 
pour  que  celles-ci  y  soient  classées  et  inventoriées.  C'est  au  Dépôt 
central  qu'on  peut  donc  actuellement  consulter  les  archives  de  Saulx- 
le-Duc  et  Marsannay-le-Bois  <\). 


Archives  de  la  Chambre  des  Notaires.  —  La  plupart  des  actes 
notariés  des  notaires  dijonnais,  aux  xvne  et  xvmp  siècles,  se  trou- 
vent en  dépôt  dans  les  Archives  de  la  Chambre  des  Notaires  de  Dijon, 
rue  Verrerie.  Ces  archives  contiennent  aussi  une  partie  des  actes  des 
notaires  ruraux  de  la  région  correspondant  à  l'arrondissement  actuel  de 
Dijon. 

Les  actes  antérieurs  se  trouvent  en  général  au  Dépôt  des  Archives 
Départementales.  Mais  beaucoup  des  actes  du  xvme  sièle  se  trouvent 
encore  dans  les  Archives  particulières  des  études. 

Le  livret  indicatif  (2)  des  notaires  de  l'arrondissement  de  Dijon  donne 
pour  chaque  notaire  ancien  l'indication  du  dépôt  où  se  trouvent  ses 
archives. 

1.  Nous  ne  mentionnons  pas  les  copies  des  actes  d'affranchissements  que 

les    municipalités   conservent  jalousement,    mais    qui    ont    été   publiés    par 
M.  Damier. 

2.  Ce  livret  explicatif  est  imprimé,  el  se  trouve  notamment  aux  Archives 
Départementales. 


DEUXIEME   PARTIE 


DOCUMENTS    MANUSCRITS 
DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    MUNICIPALE 

DE    DIJON 


Premier  Groupe  de  Manuscrits 

Les  trois  œuvres  manuscrites  conservées  à  la  Bibliothèque  Muni- 
cipale de  Dijon  qui  nous  ont  été  les  plus  utiles,  sont  : 

1°  Le  Livre  de  Raison  de  Pierre  Genreac  ; 

2°  Le  Journal  de  Gaudelet  ; 

3°  La  Correspondance  de  Taisand. 

A  ces  trois  œuvres  essentielles,  on  peut  ajouter  les  Mémoires  de 
de  La  Mare  et  le  Mémoire  de  Ferrand. 


I.  —  Le  Livre  de  Raison  de  Pierre  Genreau 

Le  manuscrit  n°  1011  de  la  Bibliothèque  Municipale,  composé 
de  100  feuillets  numérotés  au  verso,  in-4,  est  le  livre  de  raison 
autographe  du  procureur  dijonnais  Pierre  Genreau.  Il  est  écrit  sur 
mauvais  papier  que  pénètre  l'écriture  ;  les  caractères  du  verso  et  du 
recto  se  mêlent,  et  rendent  la  lecture  difficile. 

Le  manuscrit  de  Genreau  commence  par  les  dix  commandements 
de    Dieu.    Ils  en  sont   «   la   préface   ».    Après  quoi,  Genreau  nous 
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explique  les  raisons  qui  le  déterminent  à  commencer  un  journal  de 
Bn  ,  ;e  g  ,  femme  vienl  'le  mourir  à  Bourbonne,  le  25  octobre  1643. 
I  raison  de  quoy  fay  désiré,  après  tiroir  en  toute  humilité 
invoqué  le  Sainct  nom  de  Dieu  et  lu  Très  Sacrée  Vierge,  laisser 
dans  ce  livre  à  ma  postérité  la  cognoissance  de  nos  prédéces- 
et  l'estat  auquel  peuvent  estre  mes  affaires,  avec  très 
humbles  prières  à  Dieu  qu'il  plaise  à  sa  bonté  faire  miséricorde 
a  mu  bien  chère  femme,  à  mes  enfants,  et  à  moy,  et  nous  faire 

qnoistre  la   voie  de  salut,  pour  glorifie/    son  sainct  nom  à 
ja  mais. 

h. '.m  donne  ensuite  les  généalogies  de  ses  ancêtres  et  de  ceux 
de  sa  femme  :  les  Genreau,  les  Durand,  les  Segaud,  et  les  Tixier. 
Après  quoi  il  commence  le  récit  de  sa  vie. 

Il  est  né  le  IN  janvier  159*3  :  et  sa  femme  est  née  au  jour  anni- 
versaire  'lu  sien,  -i\  ans  plus  tard,  le  18  janvier  1603.  Son  père, 
o  maistre  Pierre  Genreau  <ju<>  Dieu  absolve  estait  /tomme  doux, 
paisible  et  de  grande  probité.  Sans  cesse  il  nous  recommandoit 
la  crainte  •!(•  Dieu,  disoit  bien  d'un  chacun,  et  estait  courageux.  » 
mère,  ■  très  décote  et  courageuse  femme,  estoit  aussi  d'un 
naturel  très  doit  V  ri  courageu  I  . 

Pierre  Genreau  eul  cinq  frères  et  une  stcur.  En  1614,  on  l'envoya 
i  Dijon  chez  M'  Moreau  «  à  deux  cens  livres  de  pennion  pour 
trois  ans  que  je  pair  ilr  mes  rspargnrs.  Je  demeuré  quatre  ans 
chez  M  Moreau,  où  je  vis  toujours  mil  et  mil  e.  temples  d'hon- 
neui  et  de  vertu,  en  lui/,  en  madame  sa  femme  tics  belle  et  très 

téreuse  femme,  et  Madame  Perruchot  sa  mère  aussi/.  Que 
Dieu  ayt  leurs  âmes  !  ■• 

\  la  lin  de  1617,  il  revint  a  Nolay,  et  y  acheta,  en  1619,  une 
charge  de  notaire.  -  La  mesme  année  —  nous  dit-il  — je  fus 
es  pris  du  bel  œil  et  des  vertus  de  fut  ma  chère  amie  Anne 
I.  En  vérité  elle  estoit  très  sage;  en  vérité  elle  estoit  très 
belle,  de  très  boa  aspect...  »  Mais  ne  pouvant  triompher  des  résis- 
tances des  parents  de  sa  femme,  il  quitte  définitivement  Nola 
en  1622,  pour  9e  fixei  i  Dijon  où,  en  1624,  il  achète  charge  de 
I"  '"    Parlement    ■■    pour   la    somme   de   quatorze   cens 

li'  '  Enfin,  en  1626,  «  /<■  temps  qui  est  un  grand  ouvrier  » 

h"    fil   obtenir   le   consentement   désiré,   et    -    après  sept  annt 
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amploiées  à  [la]  rechercher  en  mariage  »,  sa  chère  amie  Anne 
Segaud  devint  sa  femme  (1).  Par  la  suite,  il  en  eut  sept  enfants, 
dont  rainé,  Nicolas  Genreau,  devint  procureur  général  à  la 
Chambre  des  comptes.  Nous  assistons  ainsi  à  l'ascension  normale 
d'une  famille  bourgeoise  qui,  en  trois  générations,  s'élève  de  la 
modeste  étude  de  province  jusqu'en  Cour  souveraine. 

Désormais  la  vie  de  Pierre  Genreau  va  se  dérouler  dans  une 
intimité  grave  et  dévote,  et  dans  un  labeur  professionnel  que  l'on 
devine  aussi  probe  que  fructueux.  Seuls,  les  événements  familiaux 
viennent  introduire  dans  cette  existence  régulière  leurs  péripéties 
heureuses  ou  douloureuses.  Naissances,  baptêmes,  mariages,  décès 
et  deuils  :  Genreau  les  enregistre  dans  son  journal  avec  la  même 
pieuse  gravité,  les  acceptant  avec  la  même  interprétation  chré- 
tienne, et  terminant  chaque  récit  par  la  phrase  d'un  psaume. 

Le  grand  deuil  de  sa  vie  fut  la  mort  de  sa  «  chère  amie  »  Anne 
Segaud,  en  1643.  Elle  mourut  à  Bourbonne-les-Bains  où  elle  était 
allée  prendre  les  eaux.  11  en  fut  inconsolable.  Mais  trois  ans  après, 
«  le  temps  [qui  est]  un  grand  ouvrier  »  amène  la  résignation,  et 
Pierre  Genreau  se  remarie  alors  avec  Jeanne  Billon,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants,  mais  qui  lui  apporta  de  grands  biens. 

Entre  temps,  Genreau  est  appelé  à  remplir  des  fonctions 
publiques.  En  1639,  il  est  nommé  syndic  des  procureurs.  Puis, 
en  1642,  il  devient  procureur  de  «  Monseigneur  Bouchu  »,  pre- 
mier président  au  Parlement.  En  1641,  «  J'ai  heu,  nous  dit-il, 
lettre  d'affiliation  des  R.  P.  Cordeliers  de  Dijon.  »  Ses  enfants 
entreront  de  même  dans  les  affiliations  laïques  des  ordres  religieux 
de  la  ville. 

Les  événements  publics  intéressent  Pierre  Genreau  de  façon  fort 
différente.  Il  nous  dit  peu  de  chose  de  la  grande  invasion  de  1636, 
et  résume  son  impression  par  ces  évangéliques  paroles  :  «  Seigneur! 
soyez  loué  de  tout  !  ».  11  est  sobre  de  détails  sur  l'émeute  du 
Lanturelu  ;  mais  en  retient  surtout  l'atteinte  aux  privilèges  de  la 
ville  qui  en  résulte,  «  dont  chacun  s'en  fust  plus  triste  et  affligé 
qu'auparavant  ». 

1.  Anne  Segaud  était  l'arrière-petite-fille  d'un  marchand  de  Nolay,  Vincent 
Segaud,  dont  le  fils  aîné  porta  lo  prénom  de  Lazare,  qui  devait  rester  dans  la 
famille  (famille  Carnot). 
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Cependant,  plus  tard,  en  1650,  il  devint  échevin,  et  fut  mêlé  aux 
événements  de  la  Fronde  dijonnaise.  Ses  rapports  particuliers  avec 
le  premiei  président  en  firent  naturellement  un  adversaire  de 
Millotet.  Il  est  ainsi  amené  à  raconter  longuement  les  incidents  de 
l'élection  'le  1650.  11  déplore  la  mort  de  M.  Rapin.  Par  ailleurs, 
il  se  réjouit  sobrement  :  «  Ciceron  tonne  »,  dit-il,  en  parlant  d'une 
intervention  oratoire  du  président.  Mais  de  même  il  s'indigne  sans 
éclat  .  et  se  te  sans  douleur.  La  victoire  finale  de  Millotet  ne 

lui  inspire  poinl  d'autre  conclusion  que  le  souhait  banal  de  lui  voir 
respecter  les  privilèges  de  la  ville  :  «  Dieu  lui  en  fusse  la  grâce  », 
dit-il;  cl  il  ajoute  par  après  sa  sentence  habituelle  :  «  Da  Panent, 
Domine,  /n  duebus  nostris  !  >■ 

Mais  l'intérêl  des  Mémoires  de  Genreau  n'est  pas  seulement  dans 
le  témoignage  qu'il  nous  livre  sur  les  événements  publics.  L'intérêt 
essentiel  en  est  les  nombreuses  observations  écrites  au  jour  le  jour, 
sur  les  choses  du  temps,  la  cherté  des  vivres,  la  beauté  des  proces- 
sions, les  miracles,  les  inondations,  les  maladies...  Ce  sont  là  autant 
d'aperçus  sincères  qui  s'ouvrent  sur  la  vie  intime  et  populaire  d'une 
ville;  et  l'historien  en  peut  tirer  la  matière  même  de  son  œuvre. 

IL  —  Le  Journal  de  Gaudelet 

«  Remarques  historiques  a  commencer  depuis  l'année  1650  et  par- 
ticuliebbmbnt  sub  ce  qui  est  arrivé  dans  dljox  de  plus  mémorable 
depuis  cb  tems-la  jusques  a  présent.  »  (Bibl.  Mun.,  Mss.  757).  Le 
M--  "  "•"  esl  la  plus  ancienne  copie  que  nous  possédions  de  ce 
qu'on  appelle  le  Journal  de  Gaudelet.  Il  provient  de  la  Biblio- 
thèque du  président  Bouhier.  Il  existe  une  autre  copie,  provenant 
aussi  de  la  même  bibliothèque,  et  qui  constitue  le  Mss.  748  (Bibl. 
Mun.  .  Une  troisième  copie  se  trouve  contenue  dans  le  Mss.  1158 
qui  renferme,  à  la  fin,  deux  autres  pièces,  l'une  concernant  la  Ligue 
h  Autun,  '-t  l'autre  concernant  le  siège  de  Saint-Jean-de-Losne  en 
1636. 

Le  Journal  de  Gaudelet  est  connu  depuis  fort  longtemps,  et  les 
isentiels  en  ont  été  fréquemment  publiés  ou  commentés. 

Gaudelet,  auditeur  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  nous  a 
laissé,  dans  son  journal,  le  récit  des  événements  qui  se  sont  écou- 
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lés  depuis  le  mois  de  janvier  1650  jusqu'au  mois  de  juillet  1669.  Ce 
journal  et  celui  de  Millotet  correspondent  ainsi  à  la  même  période. 
Mais  le  Journal  de  Gaudelet  ne  consacre  que  quelques  pages 
(8  pages  sur  150  du  Mss.  748)  aux  événements  de  la  Fronde  dijon- 
naise,  qui  sont  le  sujet  même  du  Mémoire  de  Millotet.  Néanmoins, 
ces  quelques  pages,  comme  d'ailleurs  celles  de  Genreau  sur  la 
même  période,  offrent  un  intérêt  historique.  Gaudelet  et  Genreau 
appartiennent,  en  effet,  au  parti  des  Princes,  et  nous  présentent 
l'opinion  des  adversaires  de  Millotet. 

Par  contre,  le  Journal  de  Gaudelet  est  précieux  pour  les  événe- 
ments de  l'année  1658.  Ces  passages  de  sa  relation  ont  été  large- 
ment exploités.  Ces  événements  relatifs  à  la  crise  parlementaire 
occupent  environ  50  pages  du  Mss.  748. 

L'auteur  raconte  ensuite  ce  que  furent  les  événements  de  la  vie 
dijonnaise  de  1659  à  1669.  Il  fait  le  récit  des  faits  divers,  décrit  les 
cérémonies,  les  enterrements  notables,  les  processions  solennelles, 
les  accidents,  les  incendies,  les  mutations  dans  les  offices  ou  les 
charges  importantes.  Il  raconte  pêle-mêle,  passant  de  l'apparition 
des  comètes  au  récit  des  débats  parlementaires.  Il  n'oublie  pas  les 
visites  des  personnages  illustres.  Il  parle  longuement  des  épidé- 
mies, des  sécheresses,  des  pluies  persistantes.  Son  récit  est  clair 
et  simple.  Il  n'a  aucune  prétention  de  style;  et  la  personnalité  de 
l'auteur  n'intervient  pas  dans  cette  relation  d'une  bonhomie  parfois 
un  peu  déconcertante  (1).  Mais  cette  naïveté  même  nous  est  une 
garantie;  à  tout  prendre,  le  récit  de  Gaudelet,  qui  nous  présente 
un  sincère  tableau  de  la  vie  urbaine  pendant  dix  ans,  est  d'une 
précieuse  ressource  pour  un  historien  de  la  société  et  des  mœurs. 

III.  —  La  Correspondance  de  Taisand 

Cette  correspondance  remplit  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque municipale  n03  543,  544  et  545.  Comme  le  Journal  de  Gen- 

1.  Par  exemple,  ce  passage  :  «  Le  28  juin  4  661  se  fit  à  Dôle  l'ouverture 
du  corps  d'une  femme  décédée  depuis  peu,  et  qui  se  trouva  enceinte  d'un 
enfant  depuis  seize  ans...  Elle  mourut  après  seize  ans  de  grossesse.  «  (Mss. 
748,  p.  90).  M.  Emile  Longin  vient  de  publier  la  partie  du  journal  de  Gaudelet 
qui  concerne  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1668  :  «  Notes  inédites  sur 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  1668.  »  (Lons-le-Saunier,  1921,  23  p.) 
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peau,  cette  correspondance  réussit  à  nous  faire  pénétrer  dans  l'in- 
timité d'une  vie  privée  bourgeoise.  Mais  cette  vie  est  autrement 
troublée  «le  soucis  actifs  et  de  calculs  laborieux  que  celle  de  l'hon- 
nête  cl  pieux  procureur. 

Pierre  Taisand  était  fils  d'un  conseiller  au  bailliage  de  Dijon.  Il 
tu. le-  de  droit  à  Paris,  y  fréquente  une  société  mondaine, 
court  les  fêtes,  va  au  théâtre  (1),  et  travaille  cependant  avec  cet 
âpre  désir  de  se  pousser  dans  la  société,  dont  il  ne  se  relâchera 
jamais.  Il  >e  lève  à  quatre  heures  du  matin,  dîne  à  deux  heures  du 
Boir,  >oupe  à  dix.  Revenu  à  Dijon,  il  y  achète  une  charge  de  tréso- 
rier-général. Désormais,  il  défendra  avec  autant  d'àpreté  les  préro- 

livea  tic  la  charge,  qu'il  en  a  mis  à  acquérir  celle-ci.  Il  parle 
avec  indignation  de  ceux  qui  méconnaissent  la  haute  dignité  des 
trésoriers.  «  L'on  voit  assez,  dit-il,  que  la  barbarie  règne  encore 
au  milieu  <le  la  France.  »  Il  y  a  là  de  précieux  renseignements 
pour  tout  historien  qui  voudrait  étudier  la  vie  professionnelle  et  le 
milieu  de  la  bourgeoisie  des  offices. 

Il  y  a  aussi,  dans  cette  correspondance  de  Taisand,  de  nombreux 
détails  sur  la  vie  dijonnaise,  le9  fêtes  (dont  il  écrivit  les  relations), 
les  scandales.  Lui-même  n'est  pas  sans  reproches.  On  l'aperçoit 
servile  envers  les  puissants  (2),  et  dur  pour  les  faibles.  Il  n'  y  a 
plus  chez  lui  la  bonhomie  crédule  et  mélancolique  d'un  Genreau, 
mais  de  systématiques  ambitions,  et  des  passions  qu'on  devine  plus 
contraintes  que  satisfaites. 

Il  fut  fort  dur  à  l'égard  d'une  dame  de  qualité  de  Paris  qui  lui 
devait  quelque  argent.  .Après  des  lettres  très  tendres,  où  il  lui  jure 
un  amour  éternel  une  de  ces  lettres  est  écrite  par  Taisand  quinze 
jours  avant  aon  mariage),  il  écrivit  pour  réclamer  son  argent. 
1»  tbord  correct,  mais  catégorique,  il  devient  peu  â  peu  pressant; 
puis  injurieux  et  menaçant.  Finalement,  il  s'adressa  brutalement 
au  mari,  dont  il  exigeait  un  remboursement  immédiat. 


l     II  était  au  théâtre  lora  delà  mort  de  Molière;  il  en  lut  le  témoin:  et  nous 

cit. 
i.  Taisand    écrit    au  premier  président  Brulart   :  «  ...    Vos    sentiments... 
|uenl  loujoui  -   me  ame  de  premier  ordre...  Je  le  dis  hardiment  sans  vou- 
loir i.iu    faire  m  i  cour  aui  dépens  do  la  vérité  :  je  ne  connais  point  de  plus 
grand  homme  que  voua.  »  (Mss.  548,  p.  523). 
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Dans  l'ensemble,  la  correspondance  de  Taisand  nous  ouvre  un 
jour  précis  sur  cette  partie  de  la  société  que  Gaudelet  n'a  pas  pu 
voir,  et  que  l'honnête  Genreau  a  seulement  entrevue.  Le  docu- 
ment est  ainsi  l'indispensable  complément  des  deux  précédents. 

Les  Mémoires  de  de  La  Mare  complètent  le  groupe  des  Mémoires 
manuscrits.  Ils  constituent  les  manuscrits  nos  839  et  839  bis 
(1er  vol.  :  168  pages  ;  2e  vol.  :  134  pages).  Ces  mémoires  furent 
composés  de  1670  à  1682.  Ils  concernent  à  la  fois  les  événements 
généraux  et  les  événements  locaux.  C'est  une  suite  d'anecdotes 
écrites  au  gré  et  d'après  la  fantaisie  du  souvenir.  Le  style  en  est 
agréable  et  est  d'un  estimable  lettré.  Cela  leur  assura  une  réputa- 
tion. L'œuvre  est  bien  connue,  et  a  été  souvent  exploitée. 

Parmi  les  autres  manuscrits  de  la  Bibliothèque  municipale,  il 
faut  mettre  à  part  les  Mémoires  de  Ferrand. 

Le  Mémoire  de  l'Intendant  Ferrand  est  catalogué  sous  le  n°  1051, 
et  porte  le  titre  : 

Mémoire  concernant  la  généralité  de  Dijon,  contenant  la 
descritpion  et  dénombrement  dr  gouvernement  et  duché  de  bour- 
GOGNE, composé  par  M.  Ferrand.  maître  des  requêtes,  et  intendant 
de  la  généralité.   1700.  In-f°. 

C'est  un  inventaire  des  villages  de  la  province.  Il  continue  et 
complète  l'enquête  de  Bouchu  de  1666.  Mais  les  renseignements 
en  sont  à  la  fois  plus  vagues  et  plus  sommaires. 


Deuxième  Groupe  de  Manuscrits 

C'est  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Dijon  que  se  trouvent. 
srm-  forme  de  copies,  les  procès-verbaux  des  délibérations  du 
Parlement. 

Mss.  766-771.  —  Registres  du  parlement  de  Dijon.  6  vol.  in-f°. 

Tome  I  :  «  Stite  du  cinquante  troisième  registre  des  délibéra- 
tions de  la  Grand  Chambre.  Janvier  1641-Décembre  1651.  »  — 
903  pages. 
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Tome  II  :   1652-1665.  —  752  pages. 

Le  tome  VI  et  dernier  s'arrête  à  1747. 

Le  recueil  original  des  délibérations  a  disparu.  La  bibliothèque 

municipale   possède   seulement  cette   copie  des   délibérations  du 

l'r  janvier  1641  au  .'41  décembre  I"  17  ;  et  une  autre  copie  contenant 

lélibérations  du   15  novembre   1509  au  30  décembre  162*2.  Ce 

ad  recueil  formé  de  4  volumes  in-f"  constitue  le  Mss.  n  1°  du 

Ponds  Saverot.  L'une  et  l'autre  copie  sont  du  xvme  siècle. 

Le  premier  de  ces  recueils  seul  nous  intéresse.  Pour  l'histoire 
bourguignonne  du  xvne  siècle,  les  délibérations  du  Parlement 
constituent  une  source  d'informations  essentielle.  Mais  il  importe 
ivoir  quel  crédit  il  faut  attacher  à  une  copie  dont  nous  n'avons 
pas  l'original  l).  Or,  précisément  pour  la  période  qui  nous  inté- 
resse, il  existe  un  moyen  de  vérification.  C'est  de  confronter  le 
\|-~.  7iit'«  avec  le  Mss.  764,  Bibl.  raun,  de  Dijon,  op.  cit.,  qui  con- 
tient aussi  les  extraits  des  délibérations  du  22  janvier  de  l'année 
1650,  au  15  octobre  1650  et  certaines  autres  délibérations  de  l'année 
1658.  Ces  dernières  copies  sont  l'œuvre  du  président  Joly  et  du 
conseiller  Jean  Bouhier. 

Maie  toutes  les  vérifications  seraient-elles  apportées,  que  l'uti- 
lité documentaire  du  recueil  766-771  resterait  encore  imparfaite. 
Le  procès-verbal  original  ne  nous  offrirait,  en  effet,  pas  beaucoup 
plus  de  garanties  que  la  copie  elle-même.  Nous  avons  sur  ce  sujet 
l'avertissement  formel  de  Malteste.  Il  y  a  des  affaires,  nous  dit-il, 
«  dont  la  mémoire  n'est  point  conservée  fidèle  ni  entière  sur  nos 
registres  ».  Et  cela  arrive  précisément  pour  les  «  choses  de  grande 
importance,  ni/  tes  grands  de  la  Province  et  les  plus  puissants 
du  Palais  se  trouvent  intéressés  ».  Nous  voilà  donc  prévenus  que 
toutes  les  fois  que  le  débat  s\  lève  au  dessus  de  l'intérêt  de  procé- 


1.  Il  ne  faudrait  pas  iltailicr  tinr  valeur  absolue  à  celte  distinction  entre 
«  original  »,  et  «  copie  ».  Les  copies  que  nous  possédons  ont  certainement  dû 
•  ir.     rédigées  par   les  soins   du  greffe.   D'autre    part,   il   existe  aux  Archives 

I"  Deux  m! umes  de  tables  méthodique»  des  matières  contenus  dans  les 
Recueils  <!es  délibérations  (B,  12770  et  12071). 

?Ù!  volume»  de  tables  chronologiques  et  alphabétiques.  Ces  registres, 
U18  doute  au^si  par  les  soins  du  greffe,  offrent  donc  le  caractère  de 
dnrunirntx  presque  officil 


dures  banales,  le  procès-verbal  ne  constitue  plus  un  témoignage  de 
bonne  foi  (1).  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  Premier  Président 
«  qui  est  le  maistre  des  registres  et  des  greffiers  »,  fait  rédiger  le 
procès-verbal  sur  ses  indications,  emporte  et  vérifie  ensuite  le 
registre  chez  lui.  D'autres  conseillers  de  ses  amis  l'imitent.  Les 
registres  sont  exposés  ainsi  à  de  singulières  vicissitudes.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'ils  ont  été  perdus.  Il  faudrait  s'étonner  davantage 
s'ils  avaient  été  conservés  (2). 


Troisième  Groupe  de  Manuscrits 
Un  troisième  groupe  de  Mss.  serait  constitué  par  les  recueils 

GÉNÉALOGIQUES. 

Le  recueil  généalogique  le  plus  important  conservé  à  la  Biblio- 
thèque municipale  de  Dijon  est  constitué  par  ce  qu'on  appelle  : 

Fatras  généalogiques  recueillis  par  M.  de  Juigné  et  disposés 
dans  V ordre  alphabétique  des  noms  de  famille.  Le  tout  constitue 
16  vol.  manuscrits,  in-4,  catalogués  des  nos  1445  à  1458.  C'est  une 


I.  Malteste,  p.  329.  Malteste  est  revenu  souvent  sur  ce  sujet.  C'est  même 
celle  infidélité  des  registres  qui  le  détermina  à  écrire  son  journal  du  Palais. 
Kl  avec  la  fermeté  de  l'honnête  homme,  il  nous  affirme  que  celui-là  peut 
faire  foi.  <  Si  ce  registre  [du  Parlement]  se  trouve  contraire  ou  peu  conforme 
àceluy  cy,  je  puis  assurer  que  le  mien  est  véritable,  et  que  celuy  du  Palais  ne 
l'est  pas;  et  il  ne  faut  pas  s'en  estonner,  la  mesme  fausseté  paroistra  en  plu- 
sieurs autres  endroits,  parce  qu'il  est  dressé  par  une  mesme  main,  sçavoir  le 
Premier  Président  qui  est  le  maistre  des  registres  et  des  greffiers,  parce  qu'il 
ne  se  rencontre  personne  qui  veuille  lutter  contre  luy  et  contester  à  chaque 
moment  sur  l'infidélité  des  registres.  »  Malteste  est  revenu  fréquemment  sur 
cette  question  de  l'infidélité  des  registres;  et  il  nous  cite  plusieurs  exemples 
de  délibérations  importantes  dont  les  Registres  n'ont  conservé  aucune  men- 
tion (voir  pp.  287,  327,  etc.). 

2  Nous  lisons,  en  effet,  à  la  paec  42,  du  Mss.  764,  cette  singulière  men- 
tion '  «  LeRegiatro  des  délibérations  de  la  cour  de  la  Saint-Martin  1650  jusques 
à  la  Saint-M'irtin  1651  étant  déchiré,  je  trouve  par  mémoire  que  le  mardy 
2  may  1651,  l'arrest  du  Conseil  du  Roy  du  H  avril  précédent,  donné  sur  les 
requestes  des  sieurs  Brulart  père  et  fils  portant  en  son  dispositif  que  le  Roy 
a  levé  cl  <>>té  laditte  interdiction,  a  esté  présenté  par  M.  Millottet  et  ordonné 
qu'il  seroit  registre  ;  il  n'a  pourtant  pas  esté  registre  affin  d'oster  la  mémoire 
de  ladicte  intrrdiction  donnée  sur  ladicte  subreption    » 
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ouvre  considérable  susceptible  de  rendre  des  services,  et  qui 
s'inspire  moins  do  la  bienveillance  traditionnelle  des  généalogistes 
que  d'ui  re  méthode  critique    1). 

I  le  meilleur  aloi  que  les  notices  du  notaire  Pierre,  sont  les  généa- 
logies  de  Bnullemier  et  de  Palliot. 

BoiLLEMIER    ! 

néalogies  de  Bourgogne,  Bresse  et  Dombes,  par  ordre 
alphabétique.  Mas.  autographe.  '2  vol.  in-4  Fonds  Baudot,  n°  140). 
Ce  recueil  est  très  incomplet;  mais  il  l'ut  rédigé  avec  un  réel  souci 
critique  et  il  offre  ainsi  de  sérieuses  garanties. 

PirRRE  Palliot  : 

Mémoires  généalogiques  de  diverses  familles  de  Bourgogne. 
Copies  de  1721  à  1742.  —  2  vol.  in-f°. 

m-iilogie  de  la  famille  de  Bernard,  à  Dijon.  1676.  —  Fonds 
Baudot,  n°201. 

Généalogie  de  la  famille  de  Joly  à  Dijon.  1694.  —  Fonds 
Baudot,  Mes.  n°  129. 

Généalogie  de  la  famille  des  Le  Coussin.  1677.  —  Fonds 
Baudot.  Mss.  n°  209. 

Généalogie  de  la  famille  de  Rémond  au  duché  de  Bourgogne, 
dans  le  bailliage  de  la  Montagne.  1688.  —  Fonds  Baudot,  Mss. 
u"  208. 

Les  généalogies  de  Palliot  sont  en  général  exactes,  toutes  le? 
fois  que  la  bienveillance  naturelle  de  l'auteur  ne  vient  pas  altérer 
les  i  e-ultats  de  son  labeur  critique,  habituellement  eagace  (2). 

\ ntrep  généalogies  manuscrites  : 

Généalogie  de  la  famille  de  La  Mare.   Mss.  (9719). 

1.  Le  notaire  dijonnais  Pierre  fui  plus  sévère  encore  que  M.  de  Juigné,  dans 

srs  Otu  Pétri  :  recueil  dea  | :es  critiques  sur  la  not-lesse  de  Bourgogne. 

M-  .  du  m*  siècle,    115  feuillets.  (8k  trocvb  ai\  Arch.   Dkp.   n°  104  du 

'lingue  Nom  l'avons  précédemment  indiqué,  et  nous  ne  le  rappelons  ici 
•  p.  poui  mémoi 

8.  La  (  di    Joly  de  Blaisy  pur  Pierre  Palliot,  se  trouve  aux  Arch. 

dép     E    1038. 
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Notices  biographiques  sur  des  familles  de  Bourgogne.  2  vol. 
in-f°.  Fonds  Baudot,  Mss.  n°  12. 

Notices  biographiques  bourguignonnes  par  P.-L.  Baldot. 
1  vol.  in-4.  —  Fonds  Baudot,  n°  81. 

Familles  de  Bourgogne  par  ordre  alphabétique.  —  Mss.  923 
et  924. 


Quatrième  Groupe  de  manuscrits 

Nous  rangerons  dans  un  quatrième  groupe  des  manuscrits  de 
caractères  divers. 

Mss.  764  :  «  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  de 
Dijon,  au  sujet  de  son  interruption  aux  années  1658  et  1659,  par 
M™  George  Joly,  président  à  mortier  au  même  Parlement, 
copié  sur  son  original  par  MTe  Jean  Bouhier,  coner  audit 
Parlement,  qui  y  a  ajouté  diverses  choses  concernant  MTe  Nicolas 
(Brulartj  P.  Président  audit  Parlement,  avec  diverses  pièces 
et  lettres,  concernant  la  même  interdiction.  »  —  Mss.  de  la 
Bibliothèque  de  M.  le  Président  Bouhier,  mdccxxi.  Ce  manuscrit 
est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Dijon,  catalogué 
n°  764,  pf. 

Ce  manuscrit  offre  un  réel  intérêt  historique.  Les  22  premières 
pages  constituent  «  le  journal  »  des  événements  qui  se  sont  passés 
au  Parlement  depuis  le  19  octobre  1658  jusqu'au  29  février  1660. 
Ces  22  pages  sont  suivies  de  la  reproduction  de  pièces  relatives  à 
l'interdiction  du  Parlement,  puisa  son  rétablissement.  Entre  autre, 
on  y  trouve  une  lettre  de  protestation  assez  vive,  mais  qui  ne  fut 
point  signée,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Response  d'un  Provençal  à  la 
lettre  d'un  Bourguignon  sur  l'arrivée  du  Roy  à  Dijon  et  sur  la 
vérification  de  quelques  édits.  »  D'après  une  note  marginale,  l'au- 
teur de  la  lettre  serait  le  conseiller  Le  Belin. 

Toute  cette  partie  du  manuscrit,  et  certainement  les  22  premières 
pages,  sont  l'œuvre  du  président  Joly.  Mais  de  la  page  33  à  la 
page  53,  sont  reproduites  et  parfois  commentées,  des  pièces  rela- 
tives au  président  Nicolas  Brulart.  De  la  page  54  à  la  page  140,  sont 
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reproduite  certains  extraite  des  délibérations  de  la  cour  depuis  le 
22  janvier  1650  jusqu'au  15  octobre  1650.  Cette  dernière  partie  du 
manuscril  permet,  comme  je  l'ai  dit,  de  vérifier  la  copie  des  déli- 
bératione  <lo  la  Grand  Chambre  qui  constitue  le  Mss.  766.  Enfin,  de 
la  page  155  à  la  page  185,  reprend  de  nouveau  le  récit  des  événe- 
ments parlementaires  de  l'année  1658. 

A  la  fin  du  Mss.  7i>i  se  trouvent  rassemblées  une  série  de  pièces 
relatives  aux  événements  parlementaires  de  l'année  1658.  On  y 
trouve  aussi  un  récit  commencé  des  événements  de  la  Fronde  à 
Dijon.  M  ;  i  i  s  la  narration  tourne  court,  et  s'arrête  après  des  explica- 
tions préalables  ne  constituanl  qu'une  sorte  de  préface  historique. 
On  y  trouve  aussi  la  lettre  autographe  des  conseillers  de  Gand  et 
Bossuet,  écrite  de  Paris  au  Parlement  de  Dijon,  le  4  juillet  1659. 


(  ailiers  des  députes  du  Tiers-Etat  de  la  province  de  Bourgogne 
à  V assemblée  des  Etats  généraux  de  France  tenus  à  Paris  en 
l'il'i.  —  Fonds  Baudot,  Mss.  75. 


Mss.  '.H  7  :  «  Noms  et  situations  des  hôtels  des  princes,  seigneurs 
et  monastères,  nui  sont  à  Dijon,  mdclxxii.  »  —  p.  p.  62  r°,  64  v°. 

Ce  document  n'apporte  pas  les  informations  que  son  titre  semble 
promettre.  L'auteur  énumère  les  hôtels  en  citant  le  nom  du  posses- 
seur actuel.  En  marge,  et  écrits  d'une  autre  main,  sont  les  noms 
de  p  urs  plus  récents.  Mais  il  n'y  a  ni  ordre,  ni  dates  dans 

l'énumération ;  et  les  renseignements  sont  très  inférieurs  à  ceux 
que  DOU8  procure  Courtépée.  En  marge,  est  écrit  :  «  Ce  mémoire  a 
été  fait  par  M.  Philibert  Delamare  on  1672.  »  Celte  attribution  est 
inexacte.  Le  mémoire  a  été  manifestement  rédigé  vers  le  milieu  du 
XVIIIe  siècle.  11  y  esl  parlé  en  elTel  du  président  de  Brosses,  qui  devint 
seulement  président  à  mortier  en  1741. 

Mss.  925  :  ■•  Succession  chronologique  de  tous  les  offices  du 
Parlement  de  Dijon  depuis  son  institution  en  ikll 'Jusqu'en  1766  », 
aux  armoiries  coloriées    par  M.  Louis  Baudot. 
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Mss.  926-928  :  Recherche  de  la  noblesse  faite  par  l'intendant 
Bouchu,  commissaire,  député  par  arrêt  du  S  août  166k.  3  vol.  Ce 
qui  concerne  le  baillaige  de  Dijon  se  trouve  dans  le  premier  volume. 

M-s.  864  :  f°  296  sqq.,  Réjouissances  de  la  ville  de  Dijon,  lors 
de  la  délivrance  des  princes  de  Condé,  de  Conti  et  Longueville. 
En  vers.  Le  manuscrit  contient,  f°  1,  des  extraits  des  délibérations 
de  la  Chambre  de  Mlle  jusqu'en  1653.  Ces  extraits  sont  assez  judi- 
cieusement choisis. 


Cinquième  Groupe  de  Manuscrits 

Il  existe  dans  le  FONDS  DUXIX  plusieurs  manuscrits  de  petites 
pièces  en  patois.  La  plus  intéressante  de  celles-ci,  et  qui  constitue  un 
bon  témoignage  historique,  est  la  petite  pièce  :  «  Dialogie  vv 
vigneron  et  dv  soldat.  »  —  Fonds  Duxin,  n°  5,  pièce  13. 

Mss.  840  :  Contient  au  l'asc.  n°  1  une  description  de  Dijon  ;  et  dans 
le  reste  du  recueil  se  trouvent  plusieurs  pièces  concernant  les 
États  de  Bourgogne  et  les  Élus. 

Mss.  1069  :  Contient  :  1°  un  «  mémoire  pour  composer  l'histoire 
de  la  Chambre  de  Ville  »  de  Dijon;  2°  Des  extraits  des  registres 
des  délibérations  de  la  Chambre  de  Ville  de  Dijon. 

Mss.  1018  :  Contient  un  mémoire  sur  la  Fronde  en  Bourgogne. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  TROYES 

Terminons  l'étude  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Dijon, 
en  mentionnant  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  où  il 
est  catalogué  sous  le  n°  339.  C'est  la  Correspondance  de  Bolchu  de 
1667  à  1671.  M.  Arbassier  en  prépare  actuellement  la  publication  ; 
ou  du  moins  il  en  a  écrit  la  préface  sous  le  titre  :  L'absolutisme 
en  Bourgogne  :  l'intendant  Bouchu  et  son  action  financière, 
d'après  sa  correspondance  inédite  (1667-1671),  par  Charles 
Arbassier.  Paris,  1921. 


TROISIEME  PARTIE 


DOCUMENTS  IMPRIMES  ET  OUVRAGES 

ANCIENS 


PREMIÈRE  SECTION 
Documents    d'archives    publiés 

I.  —  Documents  généraux 

Comme  recueil  général,  on  peut  citer  :  «  Recueil  des  édits, 
déclarations,  lettres-patentes,  arrêts  du  conseil,  ordonnances  et 
autres  règlements  émanés  du  Roi  et  de  son  conseil  concernant 
/'administration  des  Etats  de  Bourgogne...  le  tout  disposé  par 
ordre  chronologique  et  imprimé  par  ordre  de  MM.  les  Elus 
desdits  États  suivant  leur  délibération  du  7  septembre  1188. 
(Dijon,  De  Fay,  1784  et  1787,2  vol.  in-4.) 

II.  —  Documents  concernant  la  Population  rurale 

Sur  les  ravages  des  bandes,  deux  documents  essentiels  ont  été 
publiés,  l'un  concernant  la  région  dijonnaise,  et  l'autre  concernant 

kplus  spécialement  la  région  langroise. 
La  première  de  ces  publications  a  été  faite  par  Rossignol,  archi- 
viste départemental  de  la  Côte-d'Or,  sous  le  titre  : 
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Le  bailliage  de  Dijon  après  la  bataille  de  Hocroi. —  Procès- 
verbaui  de  la  visite  des  feux.  Dijon,  1857,  in-8. 

La  publication  contient  surtout  le  procès-verbal  de  la  visite  des 
feux  faite  dans  les  villages  du  Dijonnais,  par  Gombau,  maire  de 
Dijon,  lieutenant  du  bailliage.  Rossignol  a  joint  au  procès-verbal 
de  Comeau,  le  procès-verbal  d'une  autre  visite  de  feux  faite  par 
Antoine  Loppin.  dans  la  région  septentrionale  du  bailliage  et 
quelques  autres  documents  qui  complètent  la  description  régionale. 
Ce  sont  :  1"  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  visite  faite  à  Bèze 
par  les  élus  de  l'élection  de  Langres  ;  2°  un  extrait  de  l'enquête 
faite,  en  1637,  à  Beaumont,  par  le  notaire  Jean  Porcheret  ;  3°  un 
extrait  'lu  procès-verbal  île  renquèle  faite  à  Blagny,  en  1637,  par 
le  notaire  Claude  Galiet.  Enlin  la  publication  se  termine  par  des 
extraits  de  procès-verbaux  de  visites  de  feux  concernant  les  trois 
villes  de  Semur,  Nuits  et  Beaune.  Le  tout  présente  un  grand  inté- 
rêt, et  nous  apporte  une  description  d'ensemble  de  la  région.  Mais 
cette  description  comporte  une  lacune  :  l'enclave  que  constitue  la 
baronnie  de  Til-Châlel,  relevant  du  comté  de  Champagne.  D'autre 
part,  les  documents  ne  sont  pas  de  même  date.  Les  uns,  de  1637, 
nous  livrent  le  spectacle  d'un  pays  qui  vient  de  subir  les  maux  de 
la  grande  invasion  ;  les  autres,  de  1644  et  1645,  décrivent  des  lieux 
déjà  en  voie  de  repeuplement  et  de  réparation. 

D'autre  part,  cette  publication  ne  dispense  pas  de  se  reporter 
aux  documents  originaux  ;  car  il  y  a  des  erreurs  de  lecture,  sans 
pnler  des  fautes  d'impression  (surtout  dans  la  table  des  ma- 
tières) [1]. 

La  deuxième  publication  contient  le  Journal  de  Macheret  : 
Journal  Jr  ce  (jui  s'est  passé  de  mémorable  à  Lengres  (sic)  et  aux 
environs  depuis  IG28  Jusqu'en  1658  par  messire  Clément  Ma- 
cheret,  Chappelain  de  Saint-Pierre,  Directeur  de  l'hospital  du 
Chapitre,   curé  <l  /fortes.    Publié   pour  la    première   fois   par    le 


I.  M    Feillet  apprécie  ainsi  celte  publication  :  «  Ce  curieux  travail  est  trop 

peu  connu,  n'ayant  été  lue  .|u';i  ton  exemplaires,  La  Bibliothèque  impériale 

mserve  mu  dans  la  Réserve,  c'esi  presque  de  l'inédit.  »(Feillet: 

La  mioère  nu  temps  de  la  Fronde  et  Saint-Vincent  île  Paul.  Paris,  1868,  p. 37, 

'  !•  Mais  I'     renseignements  que  M.  Feillet  a  empruntés  à  ces  documenta, 

■i  la  i"i-,  li     ne. m-  caractéristiques  et  les  plus  susceptibles  de  réserves. 
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DocteurS.  Bougard.  »  (Langres,  1880,  i  vol.  in-12.)  La  publication 
comporte  tout  l'appareil  critique  nécessaire.  Elle  se  termine  par 
une  notice  sur  Macheret.  Le  Journal  de  Macheret  est  un  document 
historique  de  valeur.  Cette  gazette  villageoise  permet  de  se  faire, 
de  l'état  des  compagnes,  une  idée  précise  et  exacte.  Car  l'auteur  a 
été  le  témoin  des  événements.  Il  les  raconte  sans  passion,  dans  le 
menu  détail  et  avec  une  bonhomie  dolente  et  résignée,  qui  ne  s'ir- 
rite qu'à  de  brefs  intervalles. 

D'autres  documents  relatifs  aux  invasions  ont  été  publiés  : 

Henri  Chabelt  :  Procès- verbal  du  sac  de  Blagny.  Mémoires 
de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'Histoire,  t.  VIII, 
1892.  M.  Henri  Chabeuf  a  placé  en  tête  de  sa  publication  une 
préface  explicative.  Le  document  lui-même  est  le  témoignage  le 
plus  impressionnant  qui  nous  soit  resté  sur  le  désastre  infligé  par 
l'invasion. 

On  peut  citer  encore  une  publication  de  M.  Emile  Lo.ngin,  qui 
contient  d'intéressants  renseignements  relatifs  à  la  région  dôloise  : 

Documents  inédits  sur  le  siège  de  Dole  en  1636.  Dans  les 
Annales  Franc-Comtoises  ;  2e  série,  t.  VIII. 


III.  —  Documents  concernant  la  Population  urbaine 

Pour  la  population  urbaine,  il  existe  un  document  de  statistique. 
Ce  sont  les  Tableaux  démographiques  que  M.  Oursel,  archiviste  de 
Dijon,  a  publiés  dans  l'Introduction  au  tome  V  de  X Inventaire 
des  Archives  Municipales,  (pp.  vii-vm).  Ces  tableaux  démogra- 
phiques enregistrent  le  mouvement  de  la  population  dijonnaise, 
paroisse  par  paroisse,  de  1675  à  1792  :  baptêmes,  mariages,  décès. 

M.  Joseph  Garnier  a  publié  la  Correspondance  de  la  Mairie  de 
Dijon,  dans  la  collection  des  Analecta  Divionensia  (Dijon,  Rabutot, 
1868-1870,  3  vol.  in-8).  La  publication  est  susceptible  de  rendre 
lea  plus  précieux  services.   Mais  le  choix  des  documents  de  cette 
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.(  anthologie  «  e8t  nécessairement  un  peu  arbitraire.  D'autre  part, 
pour  toute  étude  préi  isi  il  sera  nécessaire  de  se  reporter  à  l'origi- 
nal,  à  cause  des   erreurs    de    lectures  (particulièrement   pour  les 

dates 

On  peut  appliquer  ces  mêmes  éloges  et  ces  mêmes  réserves  à  la 
publication  des  Extraits  des  Délibérations  municipales  que  M.  Mu- 
teau  a  introduit  en  appendice  dans  les  deux  volumes  des  Analecta 
Divïonensia,  où  il  publie  les  Mémoires  de  Millotet  et  de  Malteste. 
I.(  i  extraits  correspondent  sommairement  comme  dates  aux  récits 
des  deux  mémorialistes.  L'appendice  du  «  Mémoire  de  Millotet  » 
contient  lis  extraits  des  Délibérations  de  la  Chambre  de  Ville  depuis 
le  20  juin  1650  jusqu'au  19  juin  1651.  L'appendice  des  «Anecdotes 
du  Parlement  par  Claude  Malteste  »  contient  les  extraits  des  déli- 
bérations depuis  le  20  juin  1651  jusqu'au  19  juin  1654. 


LU  certain  nombre  de  statuts  et  règlements  des  différents 
corps  de  métier  ont  été  publiés.  On  en  trouvera  l'indication  dans 
Mihand  et  dans  Chapuis.  Ils  sont  en  général  de  date  postérieure 
et  ont  été  rédigés  au  xvni0  siècle.  Mais  parfois  aussi  ces  statuts  et 
règlements  ne  font  que  reproduire  les  règlements  antérieurs,  tout 
au  moins  dans  leurs  dispositions  principales.  Citons  les  principaux  : 

Statuts  et  ordonnances  des  maîtres  couvreurs  de  la  ville  de 
Dijon.  17  août  1692.  —  Dijon,  Sirot,  in-4. 

Statuts  et  reniements  pour  les  maîtres  menuisiers...  23  jan- 
vier 1718.  —  Dijon,  Causse,  in-4. 

Statuts  et  règlements  pour  les  maîtres  menuisiers  de  Dijon, 
homologuez  au  Parlement,  le  31  mars  1719.  —  Dijon,  Auge,  in-4. 

Statuts  et  règlements  faits  entre  les  maîtres  blanchisseurs  et 
plâtriers  de  Dijon.  5  avril  1719.  —  S.  1.,  in-fol. 

Statuts  et  règlements  des  maîtres  tonneliers...  6  février  1726. 
—  Dijon.  1 770.  in-4. 

Hègletnents  et  statuts  des  maîtres  vitriers...  registres  au  Parle- 
ment If  \  juillet   1730.  —  Dijon,  Sirot.  in-fol. 

Statuts  des  maîtres  vitriers...  —  Dijon.  Auge,  1734,  in-4. 

Statuts  et  règlements  des  marchands  drapiers  et  merciers  de 
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la  ville  de  Dijon,  homologuez  au  Parlement  le  31  mars  1734.  — 
Dijon,  Auge,  1734,  in-4. 

Statuts  et  règlements  pour  les  maîtres  tailleurs...  25  mai  1750. 
—  Dijon,  Vve  Sirot,  1750,  in-4. 

Statuts  et  règlements  pour  les  architectes,  entrepreneurs, 
tailleurs  de  pierre,  maçons  et  paveurs...  25  avril  1760.  —  Dijon, 
A.  de  Fay,  1761,  in-4. 

D'autre  part,  M.  Ghapuis  a  publié,  en  citations  dans  le  texte  de 
9on  ouvrage,  des  extraits  de  certains  autres  règlements  restés  iné- 
dits. 

M.  Hal*ser  a  publié  en  annexe  à  son  étude  sur  les  compagnon- 
nages dijonnais,  toute  une  suite  de  documents  intéressant  ces 
compagnonnages.  Quelques-uns  de  ces  documents  sont  des  repro- 
ductions; mais  la  plupart  étaient  inédits.  Ces  documents  sont  grou- 
pés par  ordre  logique.  Chaque  groupe  est  précédé  d'une  préface 
explicative.  Le  tout  constituant  une  collection  telle  qu'il  n'en 
existe  pour  aucune  autre  ville. 

H.  Hauser  :  Les  Compagnonnages  d'art  et  métiers  à  Dijon 
aux  XVI6  et  XVIIe  siècles.  —  Documents,  pp.  71-217.  —  Dans  la 
Rev.  bourg,  publiée  par  l'Université  de  Dijon,  1907,  t.  XVII, 
n°  4. 


IV.  —  Documents  concernant  le  Régime  rural 

La  publication  de  documents  la  plus  importante  qui  concerne  la 
condition  des  personnes  et  le  régime  seigneurial  est  évidemment  le 
recueil  de  M.  J.  Garnier  :  Chartes  de  communes  et  d'affranchis- 
sement. Dijon,  3  vol.  in-4. 

Quelques-unes  de  ces  chartes  intéressent  l'époque  dont  nous 
nous  occupons.  Mais  au  xvir9  siècle,  les  chartes  d'affranchissement 
deviennent  rares.  Aux  Archives  départementales,  dans  la  liasse  E, 
3156,    nous   avons    retrouvé    copie  d'une    charte  qui   manque  au 

3 
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cueil.  C'esl  la  charte  de  Mâlain,  dont  la  communauté  fut  affran- 
par  le  président  Brulart  en  1037. 

Le  recueil  de  M.  J.  Garnier  est  une  des  œuvres  les  plus  consi- 

le  l'érudition  bourguignonne  actuelle.  On  ne  saurait  trop 

louei  cette  oeuvre  de  patientes  recherches.  Une  seule  réserve  :  les 

copies  ont  clé  souvent  faites  par   des  employés,  et  on  y  relève 

d'assez  fréquentes  erreurs  de  lecture. 

Le  recueil  a  été  complété  pai  une  volumineuse  Introduction, 
commencée  par  M.  J.  Garnier,  continuée  et  achevée  par  M.  Cham- 
pbai  s  Dijon,  Darantiere  et  Jobard,  1918).  Sous  son  titre  modeste, 
X Introduction  aux  Chartes  est  une  sorte  de  reconstitution  de  tout 
un  régime  social. 

En  ce  qui  concerne  l'état  de  la  propriété  rurale  en  Bourgogne 
au  wn"  siècle,  on  peut  faire  état  d'un  document,  postérieur  sans 
doute,  mais  d'une  validité  rétrospective,  et  publié  par  G.  Boirgin  : 
Le  partage  des  biens  communaux.  —  Duc.  sur  la  préparation  de 
la  loi  du  10 Juin  1193  (Coll.  de  Doc.  inédits  sur  l'histoire  écono- 
mique de  la  Révolution  française.)  —  Paris,  Imp.  Nat.,  1908. 

Ce  document  est  un  Mémoire  du  procureur  général  syndic  au 
Comité  d  Agriculture  février  1792).  L'auteur  y  constate  l'état  de 
morcellement  de  la  propriété  rurale  en  Bourgogne,  et  l'oppose  à  ce 
qu'il  est  dans  les  autres  provinces  (février  1792,  p.  61). 


DEUXIÈME  SECTION 
.Mémoires  et   Correspondances  imprimes 

Le   MiM"im  de  M.   A.  Mii.iotet  adressé    \   Mgr  l'archevêque  de 

Toulouse  a  été  publié  par  M.  Charles  Muteau,  dans  la  collection 

\nw.icia    Divionbnsla.  —   Dijon.   Rabutot,    1866,   in-8  (i-cxi  ; 

m. nuisent  dont  s'est  servi    M.  Muteau  pour  l'impres- 

esl  qu'une  copie,   le  manuscrit  original  étant  disparu.  Cette 

copie,  >lii  une  note  marginale,  a  été  faite  sur  l'original  «  conservé 
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par  Mme  la  Comtesse  de  Gissé  »,  petite-lille  de  Millotet.  La  copie 
occupe  les  pages  1  à  365  du  Mss.  838.  Les  "23  autres  pages  du  Mss. 
contiennent  diverses  opuscules  de  Millotet  et  de  son  père.  Ecriture 
du  xvme  siècle.  Reliure  parcheminée.  Le  manuscrit  provient  de  la 
bibliothèque  du  président  Bouhier  et  porte  la  date  de  1726. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Dijon  une  autre  copie  du  mémoire 
de  Millotet.  Mais  cette  copie  est  très  postérieure  :  1767.  Elle 
occupe  la  totalité  du  Mss.  1021. 

Le  Mss.  1407  n'est  pas  une  copie  ;  mais  l'auteur  a  démarqué  le 
mémoire  en  y  substituant  partout  le  style  indirect  au  style  direct. 

Le  Mémoire  de  Millotet  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
partie  raconte  les  événements  survenus  en  Bourgogne,  et  spéciale- 
ment à  Dijon,  depuis  l'arrestation  des  princes,  au  début  de  1650, 
jusqu'à  leur  libération  (pp.  8  à  88).  La  seconde  partie  commence 
par  un  récit  des  démonstrations  que  provoque  à  Dijon  la  libération 
des  princes,  et  se  termine  en  fait  au  décès  du  duc  d'Epernon.  Mais 
Millotet  y  a  ajouté  quelques  faits  personnels  relatifs  à  son  interdic- 
tion. Et  il  termine  par  des  considérations  sur  la  conquête  de  la 
Franche-Comté. 

Ces  mémoires  ont  été  longtemps  considérés  comme  la  source 
documentaire  la  plus  importante  pour  l'histoire  politique  en  Bour- 
gogne, à  l'époque  de  la  Fronde.  Il  y  a  d'autre  part  une  foule  de 
renseignements  à  y  prendre  relatifs  aux  mœurs,  aux  habitudes 
sociales,  à  l'histoire  municipale.  Les  faits  sont  précis.  Le  style  est 
alerte  et  coloré. 

Jusqu'à  présent  le  crédit  de  l'ouvrage,  sa  valeur  documentaire, 
n'ont  pas  été  mis  en  doute.  C'est  de  bonne  foi  que  tous  les  histo- 
riens ont  adopté  sans  réserve  la  version  historique  présentée  par 
Millotet.  Millotet  est  resté  le  guide  habituel  et  l'informateur  accré- 
dité. 

Si  l'œuvre  de  Millotet  vaut  par  sa  tenue  littéraire,  la  véhémence 
naturelle  et  la  vivacité  passionnée,  le  trait  et  le  mot,  il  s'en  faut 
cependant  qu'elle  ait  une  valeur  documentaire  à  l'abri  de  toute 
critique. 

Les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  l'ouvrage  a  été  çcrit 
auraient  dû  éveiller  les  suspicions.  Millotet  l'écrivit   comme   une 
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apologie  de  b<  -  actes.   Vingt  ans  après  les  événements,  Millotet, 
qu'accablait  alors  la  disgrâce  non  moins  que  l'oubli,  et  qui  vivait 

il,  retiré  et  ignoré,  dans  une  vieillesse  précoce  et  chagrine  qu'a- 
nimaient les  regrets  véhéments  elles  rancunes  mal  assoupies,  rédi- 
ge., Mémoire  »  pour  sa  justification  et  sa  glorification.  Il  le 
rédigea  ians  -aider  de  note-  écrites,  sans  consulter,  ni  les  registres 
municipaux,  ni  les  registres  parlementaires  ;  il  écrivit  au  gré 
capricieux  des  souvenirs,  et  selon  leur  hasard  risqué. 

Le  Bouci  de  la  vérité  historique,  de  l'exactitude  du  fait,  lui 
importe  donc  moins  que  le  désir  de  rappeler  et  d'exalter  le  rôle 
qu  il  joua.  1a-  parlementaire  discrédité  de  1670  s'efforce  de  mon- 
trer que,  vingt  ans  auparavant,  alors  que  la  royauté  était  en  péril, 
il  s'est  trouvé  «  peu  de  personnes...  en  qui  In  Cour  ait  pris  plus 
de  ion  fiance  dans  ces  temps  calamiteux  (1).  »  Dès  lors  tout  s'ex- 
plique. De  1650  à  1653,  c'est  l'avocat  général  Millotet  qui  régit  la 
l'.'Uirgogne,  y  gouverne  le  Parlement,  y  maintient  l'ordre,  y  sauve 
la  Royauté  en  danger.  Point  d'acte  politique  dans  lequel  il  n'inter- 
vienne, que  ses  conseils  ne  suggèrent,  ou  que  sa  volonté  ne  décide. 
11  est  l'homme  des  luttes  oratoires.  Il  est  le  favori  de  la  Cour  ;  il 
commande  aux  armées;  il  est  le  tribun  et  «  le  Père  du  Peuple  (2;.  » 
Apparus  à  travers  de  tels  souvenirs,  et  interprétés  à  la  lumière 
de  tels  sentiments,  il  est  évident  que  les  événements  du  passé  ne 
-..ni  plus  pour  Millotet  ce  qu'ils  furent  réellement.  Il  est  facile  de 
vérifier  que  l'esprit  dans  lequel  le  mémoire  a  été  rédigé  en  altère 
singulièrement  la  véracité.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  n'y  a  qu'à 
confronter  le  récit  de  Millotet  avec  les  autres  documents  de 
l'époque,  c'est  à  dire  les  récits  de  Malteste,  de  Gaudelet,  de  Gen- 
re.m.  la  correspondance  municipale,  les  registres  des  délibérations 
municipales,  et  surtout  les  extraits  des  procès-verbaux  des  séant 
du  Parlement.  On  s'aperçoit  alors  qu'il  y  a  peu  de  passages  du 
Mémoire  qui  ne  soient  susceptibles  de  rectifications. 

Comme   Millotet   se  préoccupe  bien  moins  de  laisser  un  témoi- 
gn>,  événement- qu'une   impression  favorable  de  son  rôle,  il 

i .  Préface,  p.  1 . 

aussv  ma  part  des  acclamations;  car  pour  lors  on  me 
Dommoil  Père  'lu  Peuple,  ot  l'on  chantoit  partout  :  Vive  la  Fronde  de 
II,  Millotet.  »  (p.  71.) 


faut  se  méfier  surtout  des  anecdotes  qu'il  raconte.  Il  les  pare  de 
traits  ou  de  mots.  Souvent  il  les  invente  de  toutes  pièces.  Qu'y-a-t- 
il,  par  exemple,  à  retenir  du  vif  et  pittoresque  récit  de  la  scène  qui 
se  serait  passée  dans  l'antichambre  de  Mazarin  en  novembre  1650? 
Le  marquis  de  Roncherolles,  qui  tenait  Mjllotet  par  la  main,  l'exalta 
devant  tous,  tandis  qu'il  désignait  aux  risées  le  grand  ennemi,  le 
premier  président  Bouchu  :  «  Cet  homme-là  a  fait  donner  un 
adjournement  contre  moi...  parce  que  je  ne  lui  ai  pas  levé  mon 
chapeau  passant  par  la  rue.  »  Or  le  fait  auquel  aurait  fait  allusion 
l'irascible  marquis  se  passa  plus  de  deux  ans  après.  Selon  le  témoi- 
gnage de  Malteste,  l'altercation  de  rue  entre  le  premier  président 
et  le  marquis  de  Roncherolles  eut  lieu  vers  le  1er  janvier  1653. 
Ajoutons  cependant  que  d'après  Malteste  même,  le  premier  prési- 
dent, le  sieur  de  Roncherolles  et  Millotet  se  trouvaient  ensemble  à 
Paris  au  mois  d'avril  1653.  Si  l'anecdote  rapportée  par  Millotet  est 
exacte,  c'est  à  ce  moment  qu'elle  eut  lieu.  En  tout  cas,  si  on  ne 
peut  accuser  la  bonne  foi  de  l'auteur,  il  faut  suspecter  beaucoup  sa 
mémoire  (1). 

C'est  surtout  au  début  de  l'œuvre  que  le  souci  de  mettre  son  rôle 
en  évidence  provoque  Millotet  à  de  graves  inexactitudes.  Il  se  pré- 
sente alors  à  nous  comme  une  sorte  de  chef  improvisé  qui  dirige 
seul,  pendant  près  de  trois  semaines,  une  ville  agitée  de  panique  et 
bouleversée  de  passions  politiques.  Le  récit  de  cette  dictature 
occupe  les  vingt  premières  pages  du  Mémoire.  Millotet  aurait  exercé 
cette  autorité  depuis  le  22  janvier  au  matin  jusqu'à  l'arrivée  du 
marquis  de  Tavannes,  lieutenant  du  Roi  en  Bourgogne.  Mais  le 
marquis,  que  nous  ne  voyons  intervenir  dans  le  récit  que  fort  tar- 
divement, arriva  en  réalité  le  26  janvier  à  Dijon.  La  dictature  des 
trois  semaines  devient  une  dictature  de  trois  jours. 

Mais  tout  autant  que  le  sentiment  de  son  importance  et  de  son 
rôle,  une  autre  passion  est  venue  troubler  l'exactitude  des  souve- 
nirs de  Millotet,  et  jeter  la  perturbation  dans  ses  développement-. 
Je  veux  parler  de  sa  haine  pour  le  premier  président  Bouchu.  Dès 
que  la  plume  rencontre  le  nom  exécré,  elle  s'indigne,  s'égare, 
oublie  le  récit  entrepris,  court  aux  injures,  rassemble  les  racontars. 

\.  Millotet.  p.  79  ;  Malfp^te,  p.  300. 
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développement  en  devient  ce  qu'il  peut.  A  vrai  dire,  l'œuvre 
entière  est  moins  une  apologie  de  l'auteur  qu'un  réquisitoire  contre 
l'adversaire.  Si  bien  qu'après  avoir  enregistré  la  mort  du  premier 
dent,  Millotet  s'aperçoit  qu'il  n'a  plus  rien  à  écrire.  Du  coup 
la  Bourgogne  lui  paraît  vide,  et  l'histoire  morte  :  «  Il  ne  se  passe 
rien  on  Bourgogne  depuis  la  mort  du  Sr  Bouchu  Premier  Pré- 
aident  qui  mérite  d'estre  escrit.  Ceste  teste  abattue,  tout  le  corps 
demeura  sans  mouvement...  (1)  »  Evidemment,  pour  celui  qui 
rcrira  l'histoire  des  Bouchu,  les  Mémoires  de  Millotet  sont  un 
document  à  tout  le  moins  partial. 

L'auteur  néanmoins  est  sincère  dans  ses  intentions,  et  ne  nous 
trompe  que  dans  l'exacte  mesure  où  il  s'égare  lui-même.  Nous 
avons  \"iilu  demander  à  son  œuvre  plus  qu'il  n'a  voulu  y  mettre. 
Pour  lui,  elle  est  une  sorte  de  «  mémoire»  apologétique. C'est, ainsi 
qu'il  nous  le  dit  lui-même,  une  «  lettre  »  à  l'amical  et  dernier  pro- 
tecteur, une  chose  d'effusion  intime  où  il  épanche  avec  une  naïve 
sincérité  les  petitesses  et  les  rancunes  d'une  âme  qui  eut  sa  gran- 
deur et  sa  générosité.  Ainsi  compris,  le  «  Mémoire  »  de  Millotet 
s'éclaire,  B'explique.  On  en  accepte  le  désordre,  le  décousu  du  récit, 
lea  répétitions  incessantes.  On  s'en  explique  les  digressions  sou- 
daines, qui  se  confondent  si  bien  avec  le  reste  dans  la  même  confu- 
sion, que  l'auteur  continue  à  développer  sur  elles,  en  oubliant  ses 
premières  intentions.  Quelquefois  il  y  revient  par  des  transitions 
sans  artifices  :  «  Pour  reprendre  le  fil  de  mon  discours...  »  Telle 
est  la  formule  habituelle.  Millotet  nous  fait  d'ailleurs  lui-même 
a  de  ses  insuffisances  :  «  //  y  a  plusieurs  choses  gui  sont 
omises,  pareeque  je  n'ay  escrit  ces  mémoires  que  bien  longtemps 
après  qu'elles  sont  arrivées.  »  Et  là-dessus,  pour  nous  donner 
l'exemple  de  sa  méthode,  il  nous  recommence  un  cinquième  récit 
de  la  saisie  «les  lettres  de  Turenne  ! 

On  a  viilu  taire  des  Mémoires  de  Millotet  un  recueil  documen- 
taire d'histoire  politique.  Cherchons-y  un  homme,  des  sentiments, 
des  mœurs,  un  temps,  plutôt  encore  que  des  faits.  C'est  une  inté- 
inte  el  vive  narration  où  il  y  a  la  véhémence,  la  verve  naturelle, 
l'humeur  spontanée,  et  dont  il  y  a  mille  choses  à  tirer  pour  l'étude 

I.  Ifillotat,  p   IÎ7, 
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des  mœurs  et  de  l'esprit  public.  Mais  il  serait  téméraire  de  conti- 
nuer ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici,  et  d'y  prendre  sans  critique 
préalable  la  matière  des  faits    1 


a  Anecdotes  dc  Parlement  de  Bourgogne  oc  histoire  secrète  de 
cette  compagnie  depuis  1650  »  par  Claude  Malteste,  conseiller 
audit  Parlement. 

Ce  recueil,  qu'on  appelle  communément  :  «  Mémoires  de  Mal- 
teste »  a  été  publié  par  ^{.Charles  Muteau,  dans  la  collection  des 
Analecta  Divionensia  'Dijon,  Rabutot,  1866,  in-8.  i-vm,  1-359  . 
La  publication  a  été  faite  d'après  une  copie  qui  se  trouve  comprise 
dans  le  manuscrit  747  de  la  Bibliothèque  Municipale,  de  la  page 
316  à  la  page  525.  De  la  page  1  à  la  page  307  ce  manuscrit  ren- 
ferme le  journal  de  Breunot. 

L'auteur,  Claude  Malteste,  né  à  Dijon  en  1620  et  mort  en  1690, 
fut  conseiller  au  Parlement  pendant  30  ans,  de  1643  à  1673.  Il  fut 
un  magistrat  estimé  en  même  temps  qu'un  lettré  distingué.  L'in- 
tendant Bouchu  qui  ne  l'aime  pas,  le  note  ainsi  :   «  D'un  esprit 

I.  On   voit,  par  un   témoignage    contemporain,  qu'à   l'époque   même  où 

Millotet  écrivit  ses  mémoires,  c'est  à  dire  vingt  ans   après  les  événements 

1670-4674),   un   certain  discrédit  l'atteignait  à  Dijon.   Et,  ce  qui   est  plas 

précis,  il  consentait  lui  même  à  reconnaître  1  affaiblissement  de  sa  mémoire. 

«  Vous  scaurez  donc  que  M.  l'av.  gal  Millotet  sïtanl  excusé  sur  le 

grand  nombre  d'affaires  qu'il  avait  eues  pendant  la  chambre  des  vacations,  et 
sur  le  défaut  de  sa  mémoire,  qu'il  se»  toit,  dit-il,  se  perdre  de  jour  en  jour, 
nous  leut  tout  haut,  le  flambeau  à  la  main  un  ample  discours,  qu'il  nous  fit 
entendre  avoir  préparé  pour  montrer  la  résurrection  de  la  justice,  et  qui 
pourtant,  tout  patiemment  écouté,  et  meurement  considéré,  n'étoit  qu'un  lieu 
commun  de  morts  et  de  sépultures;  je  ne  crois  pas  devoir  oublier  qu'il  se 
tourna  du  côté  de  M™  les  avocats,  le  visage  riant,  tenant  toujours  son  (lam- 
beau alumé,  et  dit  que  faisant  à  peu  près  la  même  figure  que  Diogène  avoil 
faite  autrefois,  il  n'avoit  pas  un  pareil  dessein,  et  que  ce  n'étoit  pas  pour 
chercher  un  homme  de  bien  parmi  eux:  qu'à  la  vérité  passant  les  enfei 
dont  il  parla  fort  amplement,  il  y  avoit  veu  nu  grand  nombre  d'avocats,  mais 
qu'il  n'en  avoit  point  veù  du  barreau  de  Dijon,  et  ayant  repris  son  discours 
de  morts  et  de  sépullures,  dans  lequel,  il  lit  passer,  suivant  sa  coutume,  tous 
l^s  poètes  en  reveué,  il  finit  de  même  qu'il  avoit  commencé  :  voila  comme 
nou>  fûmes  régalés...  »  Bibl.  Mun.,  Taisand,  Mss.  543,  t.  II,  p.  505-506.) 
25  novembre  167i . 
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rude  et  arrêté;  assez  capable,  peu  affectionné  au  service  du 
Roi.  -  Il  faut  entendre  que  le  magistrat  avait  l'indépendance  et  la 
fermeté  du   caractère.   Dans  les  Mémoires  du  temps  et  dans  ses 

rits,  <jii*il  ne  lit  d'ailleurs  jamais  publier,  l'homme  nous  apparaît 
viable  et  affable,  mais  distant,  silencieux  et  strict. 

C'est  ce  caractère  de  Malteste  qui  nous  explique  la  rigoureuse 

impartialité  de  son  œuvre.  Entre  celle-ci  et  les  mémoires  de  Millo- 

tel,  il  y  a  tout  le  contraste  possible.  Malteste  se  met  fort  peu  en 

ne,  et  encore  le  plus  souvent  parle-t-il  de  lui-même  à  la  troi- 

me  personne.  Il  n'a  aucun  souci  de  grandir  son  rôle,  ni  d'exalter 
celui  de  personne.  Il  présente  les  faits,  en  fait  une  critique  de 
juriste,  et  conclut  sans  colère  et  sans  complaisance.  On  le  devine, 
non  indifférent  aux  gens  et  aux  faits,  mais  supérieur  aux  partis, 
sévère  pour  leurs  intrigues,  impitoyable  pour  les  petitesses,  et 
clairvoyant  pour  les  calculs.  Il  s'est  rendu  à  lui-même  une  brève 
justice  :  «  Sifay  de  la  passion,  dit-il,  elle  ne  me  fait  pas  dire 
des  choses  fausses.  » 

Si  le  caractère  de  l'homme  nous  garantit  l'impartialité  de 
l'œuvre,  sa  méthode  est  d'une  rigueur  qu'il  est  difficile  de  dépas- 
ser. 

Les  intentions  de  Malteste,  en  écrivant  ses  «  Anecdotes  »,  ont 
été  de  laisser  un  témoignage  véridique  de  ce  que  furent  les  débats 
du  Parlement  pendant  la  crise  des  troubles,  à  l'époque  de  la  Fronde. 
Celle  àme  généreuse  et  difficile  ne  s'est  pas  satisfaite  en  effet  du 
témoignage  officiel  des  procès-verbaux  du  Parlement.  Xous avons 
ailleurs  l'occasion  de  montrer  que  les  registres  du  Parlement  sont 
un  témoignage  insuffisant,  et  qu'ils  ont  pour  le  moins  autant  de 
lacunes  qu'ils  comportent  de  partialité.  Ce  sont  surtout  les  délibé- 
rât mus  les  plus  importantes  qui  sont  les  plus  dénaturées  aux  pro- 
cès-verbaux. Les  débats  violents  engagés,  de  1650  à  1653,  sur  les 
intérêts  contraires  du  roi  ou  du  prince,  sont  précisément  parmi  les 
plu>  susceptibles  d'altérations  intéressées.  Or,  c'est  cette  vérité 
•  du  débat  que  Malteste  a  voulu  nous  restituer.  Il  se 
réserve  (loue  ,,  pour  les  affaires  dont  la  mémoire  n  est  point  con- 
servée fidèle  ny  entière  sur  nos  registres,  comme  il  arrive  aux 
</'  grande  importance,  où  les  grands  de  la  Province  et 

1rs  plus  puissants  du  Palais  se  trouvent  intéressés.  » 
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Malteste  a  ainsi  écrit  uniquement  avec  l'intention  désinté- 
ressée de  laisser  à  la  postérité  un  fidèle  récit  des  débats  du  Parle- 
ment. Et  c'est  la  précision  de  l'intention  qui  détermine  la  rigueur 
de  la  méthode.  -Malteste  écrit  avec  la  fraîcheur  du  souvenir 
immédiat.  Rentré  chez  lui,  chaque  soir  il  rédige  comme  le  strict 
procès-verbal  de  la  séance  du  jour.  Il  se  remémore  les  phrases,  les 
gestes,  les  incidents  de  séance,  les  mouvements  d'assemblée;  il 
enregistre  ce  qui  a  été  dit  ou  fait. 

Sa  narration  est  ainsi  exactement  contemporaine  des  faits;  et 
souvent,  elle  apporte  le  récit  du  jour  sans  savoir  ce  qui  se  passera 
le  lendemain.  Il  n'y  a  même  pas,  dans  les  procès-verbaux  de 
Malteste,  cette  impression  inévitable  et  naturelle  d'une  conclusion 
connue  par  le  narrateur,  et  vers  laquelle  il  nous  achemine  a  son 
insu  (1).  Quand  par  hasard  il  s'est  mis  en  retard  dans  sa  relation 
au  jour  le  jour,  il  s'en  avertit  et  s'en  excuse  (2).  Il  s'excuse  de 
même  quand  il  introduit  dans  son  récit  des  laits  dont  il  n'a  pas  été 
le  témoin  :  «  Je  ne  mets  pas  icy  V eslection  du  maire  faite  le 
20  juin,  ny  ce  qui  s'y  passa,  pareeque  c'est  une  affaire  détachée 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  palais  dont  j'escris  le  journal;  néant- 
moins,  je  suis  obligé  d'en  dire  deux  mots  pour  l'intelligence  de 
ma  matière  principale  (3).  Rarement  il  se  confie  à  un  témoignage 
autre  que  le  sien;  et  alors,  non  seulement  il  nous  avertit,  mais  il 
ne  nous  cache  pas  son  incertitude  critique,  écourte  le  développe- 
ment, et  ne  l'introduit  que  pour  l'intelligence  de  la  suite  des  faits  : 
«  J'ay  raporté  succinctement  les  opinions  et  n'ay  pas  nommé 
ceux  qui  les  avoient  prises  ou  ouvertes  parce  que  je  n'estois  pas 
à  l'assemblée,  et  je  ne  les  ay  retenues  que  sur  la  relation  d'un 
mien  amy  qui  n'a  pas  voulu  se  donner  la  peine  de  m'en  dire 


1.  Par  exemple,  page  102  :  «  L'on  a  ordonné  que  cet  avocat  serait  ouy 

Il  a  esté  ouy;  je  no  sçais  point  encore  ce  que  contiennent  ses  réponses.  » 

2.  A  la  page  287,  un  développement  commence  ainsi  :  «  Le  7  dudit  mois...  » 
Pois  Malteste,  pris  d'incertitude,  s'arrête  court  après  ces  trois  mots,  el  ajoute  : 
«  le  long  tems  a  effacé  de  mon  esprit  les  espèces  de  ces  narrations,...  >;.  El  d 
la  page  283  :  «  Il  s'est  écoulé  un  si  long  tems  depuis  ceste  diée  que  j'ai  perdu 
toutes  les  espèces  de  détails.  »  Enfin,  à  la  page  264  :  «  Les  résolutions  s'en 
verront  parle  registre.  Quant  aux  particulières,  je  ne  les  ay  pas  présentes 
comme  si  j'avois  mis  la  main  à  la  plume  le  mesme  jour  au  sortir  du  palais.  » 

3.  Page  107. 
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davantage  I  .  D'ailleurs,  quand  sa  mémoire  est  défaillante, 
Malteste  préfère  .-'on  référi  r  à  des  témoignages  écrits,  à  des  pièces 
de  procédure  par  exemple,  plutôt  que  de  s'en  rapportera  un 
Lémoig  il'. il  ou  même  à  ses  propres  souvenirs  (2). 

I  >i  avec  une  telle  scrupuleuse  méthode  qu'a  été  rédigée  la 
première  partie  qui  va  de  la  page  l  à  la  page  290.  et  qui  constitue 
l'essentiel  de  ce  recueil  à' Anecdotes;  celui-ci,  en  réalité,  mérite- 
rait bien  le  nom  de  «  Journal  »,  autant  que  le  mot  comporte  de 
-.  puisque  rédigé  au  jour  le  jour.  En  tout  cas,  toute  cette  pre- 
mière partie,  la  plus  considérable  des  Mémoires  de  Malteste,  est 
capable  de  défier  l'investigation  critique  la  plus  soupçonneuse. 

Mais  cette  méthode  eut  pour  l'auteur  l'inconvénient  de  l'astreindre 

les  habitudes  d'écrire  presque  quotidiennes.  L'auteur  s'en  lassa. 
Déjà,  aux  dernières  pages,  perce  l'aveu  de  cette  fatigue  :  «  L'em- 
barras des  affaires  ou  des  maladies  pendant  ceste  automne  ni  ont 
fait  perdre  le  loisir  de  rédiger  ces  relations  par  escrit  (3).  »  A  la 
dernière  ligne,  la  mémoire  défaille  et  l'auteur  renonce  :  «  Les  réso- 
lutions s'en  verront  sur  les  registres  de  la  Cour  et  j'en  ai/  oublie 
l>-  détail     i   .    » 

Le  reste  de  l'œuvre  a  été  rédigé  d'après  une  méthode  différente  : 
.<  Pan<>  que  la  méthode  que  fay  observée  aux  années  précé- 
dentes est  longue,  et  que  fay  moins  de  loisir  que  lorsque  je 
m'en  servois,  j'en  choisis  une  autre  qui  conservera  en  gros  le 
souvenir  de  ce  qui  aura  esté  fait  tombant  les  affaires  publi- 
ques  .">  .  Mu-  il  n'y  a  pas  que  la  lassitude  de  l'esprit  qui  inter- 
vient pour  détourner  le  scrupuleux  mémorialiste  de  sa  tache 
habituelle:    il  y   a    la  lassitude   générale  des  choses  et  des  gens, 


i     Page  132. 

-'.  <•  Je  tient  .i  grandi    perte  de  n'avoir  ]>u   retenir  les  longues  bomi 
qu'il   le  premier  président)  ht  en  l'assemblée  précédente  et  les  doléances  sur 
aalbenrs.   Icy,  je  racontera;   le  contenu   en  deux  requestes  qu'il  pré- 
-  " .  i 
■    I  rendra  compte  de  l'importance  qu'aurait  pu  prendre 

la  re:  Maltesto  s'il  l'avait  continuée  sur  le  plan  primitif,  par  le  l'ait  qw 

do  la  première  partit    conci  ment  uniquement  une  périotlf  «le 
19  h.        •    li  mi  (de  janvii  r  1651  au  13  août  1652». 
.  10. 

p.  291 . 
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l'ennui  «  des  sottises  qui  se  faisaient  »,  le  dégoût  des  intrigues 
«  d  un  party  aveuglé  de  passion  »,  le  mépris  pour  «   les  laschetés 
d'un  gouvernement    efféminé   (1)    »,    les   amertumes  d'une   âme 
supérieure  à  son  milieu  et  à  son  temps.  Néanmoins,  comme  il  y  a 
«  plusieurs  circonstances  [qui   lui  ont]  paru  considérables  »,  il 
se  détermine  à  en  fixer  le  souvenir,  mais  «  en  gros  ».  Dans  cette 
seconde   partie   (de  la   page    291   à  la   page   328),  Malteste    nous 
raconte  donc  les  événements  dans  lesquels  le  Parlement  est  inter- 
venu pendant  l'hiver  de  1652  à   1653.  Il  profite  des  loisirs  «  des 
fériés  de  Pasques  »  pour  écrire  son  récit.  Mais,  ainsi  qu'il  nous  en 
a  prévenus,  sa  relation  s'abrège.  Elle  s'interrompt  et  se  reprend. 
Avec  une  excessive  sévérité  pour  lui-même,  il  constate  qu'elle  n'a 
«  guère  de  suitte  parce  quelle  est  faite  suivant  ce  qui  [lui]  vient 
en  mémoire».  Il  néglige  l'expression,  prétend-il,  et  rédige  «  au.r 
termes  qui  se  trouvent  au  bout  de  [sa]  plume,  laquelle  se  presse 
d'arriver  à  la  fin  de  ceste  narration.  »  Si,  à  la  fin,  il  insiste  assez 
longuement  sur  l'importante  assemblée  relative  à  la  réception  du 
premier  président  de  la   Marguerie,   c'est  parce  que,  dit-il,   «  il 
n'  [en]  reste  rien  sur  nos  registres  qui  puisse  la  rendre  remar- 
quable. » 

Après  ces  «  fériés  de  Pasques  »  1653,  Malteste  cesse  d'écrire 
pendant  cinq  ans.  La  cause  de  ce  silence  est  que  le  calme  règne 
alors  dans  les  débats  parlementaires.  Il  ne  s'y  produit  rien  «  où  les 
grands  de  la  province  et  les  plus  puissants  du  Palais  se  trouvent 
intéressés  ».  Rien  n'a  donc  provoqué  les  altérations  des  Registres, 
qui  se  trouvent  alors  être  «  fidèles  ».  Il  n'est  donc  plus  nécessaire 
pour  Malteste  d'en  venir  rectifier  les  erreurs  ou  combler  les 
lacunes.  Il  ne  reprend  sa  relation  qu'en  1658,  sollicité  par  l'intérêt 
de  l'affaire  Duval.  Il  en  fait  alors  un  bref  exposé  qui,  dans  la  publi- 
cation Muteau,  va  de  la  page  329  à  la  page  344. 

Mais  même  dans  ces  deux  dernières   parties,  qui   ont  plutôt  le 

1.  «  L/hyver  s'est  écoulé  et  je  suis  arrivé  n  Pasques  sans  a\oir  mis  la  plurue 
à  la  main,  ennuie  îles  sottises  qui  se  faisoi<  ni  et  croyant  peu  utile  do  remar- 
quer l'impétuosité  d'un  party  aveuglé  de  passion,  et  les  laschetés  d'un  gou- 
vernement efféminé  ;  néantmoins,  plusieurs  circonstances  ni'ayans  paru  con- 
sidérables, j"ay  résolu  de  conserver  pendant  ces  fériés  de  Pasques  ce  qui  me 
reste  en  la  mémoire  de  l'histoire  de  nostre  Compagnie  depuis  la  Saint-Martin.  •> 
(Malteste,  p.  291.) 
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caractère  d'appendices,  Malteste  reste  fidèle  encore  aux  rigueurs 
de  sa  méthode  critique.  11  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  ou 
ci  il  end  n  :  ■<  J'ay  esté  présent  »,  affirme-t-il  avec  le  sentiment  de 
confiance  qu'une  telle  garantie  peut  et  doit  offrir  (1).  Quand  il  est 
obligé  de  s'rii  rapporter  à  des  témoignages  étrangers,  du  moins  il 
Bail  ce  qu'ils  valent  et  nous  le  dit  :  «  Je  dirai  en  cest  endroit  ce 
que  j'ay  appris  de  gens  dignes  de  créance  (2).  » 

L'impartialité  critique  des  Mémoires  de  Malteste  une  lois  bien 
établie,  il  est  évident  que  leur  valeur  documentaire  est  de  tout 
premier  ordre.  Je  dirais  même  volontiers  qu'ils  peuvent  constituer, 
de  préférence  à  tous  les  autres  documents  de  l'époque,  la  base  de 
l'information  historique  pour  tout  ce  qui  regarde  la  période  de 
l'histoire  municipale  de  1650  à  1653.  Ils  peuvent  et  doivent  être 
ainsi  substitués  aux  Mémoires  de  Millotet,  ou  du  moins  ils  doivent 
en  être  l'instrument  de  contrôle  et  de  critique.  Ils  peuvent  servir 
aussi  à  vérifier  les  procès-verbaux  du  Parlement  qui  nous  ont  été 
conservés  sous  forme  de  copies.  Ils  peuvent  enfin  contrôler  même 
les  procès-verbaux  des  délibérations  municipales  qui  ne  sont,  pas 
plus  que  ceux  du  Parlement,  exempts  d'altérations  intéressées. 

Les  Mémoires  de  Malteste  ont  encore  une  autre  importance. 
Malteste  n'est  pas  seulement  le  témoin  exact.  Il  est  aussi  l'obser- 
vateur  avisé.  Il  ne  se  contente  pas  de  témoigner  des  faits  réels  el 
des  choses  d'évidence.  Derrière  les  débats  et  les  discours,  il  aper- 
çoit les  gestes,  interprète  les  attitudes  et  les  jeux  de  physionomie, 
montre  les  dissimulations,  étale  ce  qu'on  tait,  révèle  ce  qu'on 
pense.  Ces  minutieux  procès-verbaux  sont  en  même  temps  œun 
d'analyse  psychologique  ;  ils  sont  une  pénétration  et  une  présen- 
tation des  âmes.  A  s'en  fier  à  la  forme  du  développement,  ce  sont 
de-  comptes-rendus  de  débats.  Mais  l'impression  est  celle  de  la 

dite  dans  la  vie.  Nous  avons  là  l'unique  occasion  de  pénétrer 
jusqu'à  l'intimité  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  professionnelles 
de  la  société  parlementaire. 

<>-  qualités  «le  pénétration,  de  discernement,  ont  été  au  servie* 


1.  »  .\(  |,ui    parler  affaire  avec  <\  autant  plus  de  n  rlitnde  que  j'ay 
esté  prés*  ni.   »  |  p.  :<30.) 

2.  Page  :un. 
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d'un  homme  qu'anime  la  passion  du  bien  public,  et  qui,  devant  le 
spectacle  de  tant  d'intrigues  confuses  et  de  calculs  misérables, 
songe  à  ce  qu'en  peut  dire  le  peuple  «  jugeant  que  personne  ri  agit 
que  par  interest  et  non  par  aucune  raison  de  debvoir  et  de 
conscience  il).  »  Il  eût  pu  se  faire  que  l'auteur  n'eût  pas,  en  écri- 
vant, des  intentions  morales  et  désintéressées,  et  qu'il  trouvât  son 
plaisir  au  seul  jeu  des  perspicacités  de  l'esprit.  Mais  une  rare  et 
heureuse  fortune  a  associé  ensemble  chez  le  même  homme  l'indé- 
pendance et  le  discernement,  la  rigueur  du  caractère  et  la  clair- 
voyance de  l'esprit. 

La  valeur  littéraire  de  l'œuvre  de  Malteste  est  presque  aussi 
grande  que  sa  valeur  documentaire.  L'homme,  avec  son  esprit 
«  rude  et  arrêté  »,  son  bon  sens  natif,  sa  clairvoyance  malicieuse, 
est  tout  entier  dans  ses  Mémoires.  Le  style  en  est  aisé  et  vigoureux, 
d'une  belle  verve  constante,  solide  et  facile.  Le  tour  naturel  et  vif 
de  la  phrase  entraîne  de  lui-même  le  mot  spontané  et  le  trait 
fort  (2).  Tout  cela  parfois  d'une  verdeur  un  peu  roide,  mais  de  bon 
cru. 

Dans  l'ensemble,  aussi  bien  pour  l'étude  des  mœurs  que  de  la 
politique,  les  Mémoires  de  Malteste  constituent  l'œuvre  la  plus 
utile,  la  plus  sincère  et  la  plus  vigoureuse  de  la  littérature  politique 
bourguignonne  au  milieu  du  xvne  siècle. 


Les    Mémoires   de   Pierre    Lenet,    publiés    dans    la    Collection 
Michaud  et  Poujoulat[t.  II,  pp.  183-632),  intéressent  la  Bourgogne 


1.  Page  233.  Voir  la  façon  dont  Malteste  apprécie  les  intrigues  des  partis, 
pp.  76,  244,  287.  Voir  encore  son  jugement  sur  les  Parlementaires,  p.  169.  Il 
sera  intéressant  aussi  de  se  rendre  compte  de  ses  propres  théories:  pp.  231- 
232. 

2.  Voir  par  exemple  les  portraits  du  duc  d'Epernon,  p.  298  ;  de  Legouz 
«  qui  ne  peut  opiner  qu'en  colère  et  avec  des  invectives  »  ;  du  comte  de 
Vienne,  «  l'une  des  grosses  bestes  de  somme  qui  soit  au  monde  »  ;  de 
Moisson,  qui  «  n'opine  jamais  que  dune  façon  brutale  et  chevaline.  »  Parmi 
les  récits,  voir  surtout  l'anecdote  des  coups  de  poing  de  d'Epernon,  p.  313; 
l'affaire  de  Roncherolles,  p.  301  ;  le  dialogue  entre  le  premier  président  et  le 
conseiller  Robelin,  p.  209. 
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dana  leur  début  livre  premier).  Lenet  y  raconte  longuement  les 
intrigues  qu'il  essaya  d'\  ourdir.  Son  récit  est  inexact  d'un  bouta 
l'autre.  Une  facile  critique  prouverait  que  tous  les  officiers  avec 
qui  il  prétend  avoir  ourdi  ces  intrigues,  étaient  absents  de  Dijon 
et  hors  de  situation  de  s'y  pouvoir  rendre,  à  l'époque  où  Lenet 
raconte  ses  entrevues  avec  eux.  Ce  récit  est  intéressant,  non  par  ce 
qu'il  dit,  mais  par  ce  qu'il  cache.  Lenet  était  d'accord  avec  tous  les 
parlementaires,  à  quelque  parti  qu'ils  appartinssent,  pour  ne  point 
provoquer  de  troubles  militaires  dans  un*  pays  où  ils  avaient  leurs 
terres,  et  qui  leur  fournissait  leurs  revenus.  Lenet  essaye  alors 
perfidement  de  rejeter  la  faute  sur  Tavannes.  En  réalité,  ce  direc- 
teur politique  du  parti  de  la  rébellion,  cet  intrigant  si  actif  en 
Guyenne,  à  Paris,  en  Espagne,  n'a  pas  organisé  en  Bourgogne 
d'autre  conspiration  que  celle  de  l'abstention  et  de  l'indifférence. 
Sa  politique  y  favorise  moins  les  princes  que  ses  propres  intérêts 
ruraux.  C'est  une  politique  «  de  la  terre  ».  A  ce  point  de  vue  spécial, 
les  Mémoires  de  Lenet  intéressent  donc  directement  notre  étude. 


Parmi  les  autres  mémoires,  nous  ne  trouvons  plus  que  des  récits 
assez  brefs  ;  et  ne  se  rapportant  point  dii'ectement  à  notre  sujet. 
Citons  seulement  : 

Souvenirs  d'un  Président  au  Grand  Conseil  sous  Louis  XIV : 
JnLv  de  Bl.visv  1649-1725.  —  Publié  par  E.  Petit,  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  Bourg,  de  Géog.  et  d'Hist.,  1899,  t.  XV,  p.  350. 


Pour  la  période  que  nous  étudions,  il  existe  une  Correspondance 
publiée  qui  constitue  un  document  de  première  importance.  C'est 
la  Cobbespondance  de  BiuLVRT,  publiée  par  .1/.  de  la  Cuisine,  sous 
le  titre  (  'hoix  de  lettres  inédites  par  M.  Brulart.  »  Dijon,  1859, 
2  vol.  in-8  . 

Revenu  de  Bon  exil  de  Perpignan,  le  premier  président  Brulart 
ae  lit  en  ogne  le  docile  .tuent  des  volontés  royales.  Sa  corres- 
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pondance  avec  les  ministres,  et  surtout  avec  Colberl.  jette  un  jour 
singulier  sur  l'histoire  intérieure  de  la  province.  Avec  ces  lettres, 
complétées  par  la  correspondance  de  Bouchu,  restée  malheureu- 
sement œuvre  inédite  ,  on  peut  écrire  toute  l'histoire  de  la  main- 
mise que  le  pouvoir  royal  établit  alors  sur  l'administration  et  la  vie 
même  de  la  province. 


TROISIÈME  SECTION 
Relations,  Panégyriques,  et  Pièces  en  patois 

Relations  de  voyages 

Henri  Chabeuf  :  Voyage  d'un  délégué  au  chapitre  général  de 
Cîteaux  en  1661.  —  Etude  sur  Hter  Cisterciense  de  Joseph  Méglin- 
ger  (Mém.  de  l'Académie  de  Dijon,  1883-84,  pp.  169-405). 

En  1667.  le  moine  cistercien  Joseph  Méglinger  vint  de  Suisse 
comme  délégué,  pour  assister  au  chapitre  général  de  Cîteaux.  Sa 
relation  en  latin  a  été  traduite  en  partie  et  analysée  pour  le  reste, 
dans  le  travail  de  M.  Henri  Chabeuf.  La  traduction  respecte  les 
indications  du  texte. 

Joseph  Méglinger  a  traversé  la  Bourgogne  quand  celle-ci  en  était 
encore  à  se  relever  péniblement  des  désastres  de  l'invasion.  Il  a  vu 
les  villages  ruinés,  et  les  campagnes  abandonnées.  Son  témoignage 
nous  est  précieux  pour  fixer  cet  aspect  spécial  du  pays  rural; 
D'autre  part,  il  a  visité  Dijon  en  observateur  curieux  et  avisé.  Il 
décrit  l'aspect  des  rues  et  des  maisons,  assiste  à  une  séance  du 
Parlement,  s'étonne  des  mœurs.  Il  y  a  là  des  renseignements  que 
nous  ne  trouverions  nulle  part  ailleurs.  Rien  par  exemple  ne  nous 
précise  l'allure  et  l'aspect  d'une  séance  du  Parlement  dijonnais 
comme    les    quelques    lignes   de    Méglinger.  D'autre  part,    il    est 

I facile  de  se  rendre  compte  de  l'absolue  sincérité  de  ce  témoin  im- 
partial. 
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Panégyriques 


Il  semble  au  contraire  que  l'habitant  indigène,  trop  habitué  à 
l'aspect  des  choses,  ne  réussit  jamais  à  nous  le  préciser,  et  en  reste 
à  son  développement  incertain,  vague  ou  banal  dans  ses  éloges 
comme  dans  ses  critiques.  Il  en  est  ainsi  du  Panégyrique  de  Dijon 
au  X '.Y  II"  siècle,  publié  par  le  Bull.  Diocésain,  Dijon,  année  1904, 
pp.  35-44. 

Pièces  en  patois 

Mus  si  les  laborieuses  productions  des  lettrés  sont  insuffisantes 
a  nous  rendre  compte  de  la  physionomie  des  choses,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  langue  populaire.  Il  y  a  un  ensemble  de  documents, 
écrits  en  patois,  qui  n'ont  jamais  été  exploités,  et  qui  sont  suscep- 
tibles de  fournir  d'utiles  indications,  tant  pour  les  événements  eux- 
mêmes,  que  pour  les  mœurs  et  les  habitudes  sociales.  C'est  en 
eil'el  l'esprit  même  d'une  littérature  populaire  que  de  chercher 
l'intérêt  et  de  s'animer  de  verve,  dans  ce  qui  est  le  spectacle  de  tous 
1rs  jours.  Seule  la  littérature  populaire  est  capable  de  dégager,  des 
choses  de  la  vie  banale  et  de  la  fréquentation  familière,  l'aspect 
toujours  neuf,  et  de  l'illustrer  d'un  Irait  sobre  et  fort. 

Il  est  donc  d'évidence  que  pour  tout  ce  qui  concerne  les  moeurs 
et  la  vie,  les  œuvres  de  littérature  populaire  sont  une  source  d'in- 
formations essentielle.  Mais  l'influence  des  événements  historiques 
sur  les  foules,  les  conditions  de  la  vie  sociale,  les  soucis  d'intérêts 
professionnels,  laissent  souvent,  dans  la  petite  pièce  patoise.  un 
témoignage  naturel  qu'on  chercherait  vainement  par  ailleurs. 

Par  exemple,  seules  les  pièces  patoisea  sont  à  même  de  noua 
décrire  les  fêtes  populaires.  C'est  ainsi  que  nous  trouverons  le  récit 
des  fêtes  de  168*2  dans  quatre  petites  œuvres  alertes,  toutes  de 
verve,  de  malice,  et  d'observation  précise  : 

1  Ebaudisseman  dijonnoy  sur  l'heur  ose  naissance  de  Mon- 
gneur  duc  de  Bregogne.  Dijon.  1682 

2  /'  joyou  dé  rejouissance  de  lai  velle  de  Dijon,  en  rime 
borguignote,  su  lai  naissance  de  noie  Duc,  jonée  par  jonée. 
Dijon,  1682. 
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3°  Remarcirnan  dé  brave  Barozay  de  Dijon  fay  par  Gregore 
Gouy  au  gran  Roa  Louy  quaitorze  en  requeneussance  d'où  beâa 
prezan  qu'ai  lô  zê  fay  d'ain  duc  de  Brégogne.  Dijon,  1682. 

Il  existe  encore  une  quatrième  relation  de  ces  fêtes.  Mais  l'inté- 
rêt pittoresque  en  est  moindre.  Elle  a  pour  titre  :  «  Dialogue  fran- 
çais et  bourguignon  du  récit  des  réjouissances  faictes  à  Dijon 
pour  la  naissance  de  Mgr  le  Duc  de  Bourgongne.  »  Dijon,  1682. 

La  première  de  ces  relations  est  la  plus  complète  et  la  plus  pitto- 
resque. Elle  est  attribuée  à  Aimé  Piron.  Cette  attribution  n'est 
peut-être  pas  exacte.  Ces  relations  en  langue  bourguignonne  sont 
en  effet  une  des  productions  à  la  mode  dans  le  dernier  quart  du  xvn0 
siècle.  Elle  sont  généralement  écrites  par  des  parlementaires.  Par 
exemple  «  le  Remarcirnan  dé  brave  Barozay...  »  serait,  d'après  le 
P.  Lelong  et  Papillon,  l'œuvre  deTassinot,  conseiller  au  Parlement 
de  Metz.  Les  relations  imprimées  en  1687  chez  Louis  Secard  et 
qui  racontent,  l'une,  les  fêtes  célébrées  pour  le  retour  à  la  santé  du 
roi,  et  l'autre,  le  service  funèbre  qui  suivit  la  mort  de  Condé,  sont 
l'une  et  l'autre  de  Taisand,  ainsi  que  la  relation  sur  les  états  de  1688. 
Jusqu'ici,  ces  trois  pièces  étaient  attribuées  à  Aimé  Piron.  (voir 
Taisand,  Mss.  545,  p.  1127,  1128).  On  peut  d'ailleurs  reconnaître 
assez  facilement  l'oeuvre  du  parlementaire  aux  allusions  malicieuses 
dirigées  contre  les  gens  de  justice.  C'est  ainsi  que  Tassinot  nous 
montre  : 

«  Lé  noble  jan  de  layjeustice 
Qui  ne  meinge  ran  san  épice...  » 

(Remarcirnan  dé  brave  barozai...) 

La  plupart  des  œuvres  de  littérature  populaire  dans  la  première 
moitié  du  siècle  ont  été  rédigées  par  des  membres  de  I'Inkanterie 
Dijonnaise  ou  Société  de  La  Mère  Folle. 

Les  principales  œuvres  de  l'Infanterie  Dijonnaise  ont  été  éditées 
par  les  soins  de  M.  Durandeau.  C'est  celui-ci,  en  quelque  sorte,  qui 
nous  a  révélé  cette  littérature,  dont  l'intérêt  littéraire  ne  doit  pas 
faire  méconnaître  la  valeur  documentaire  historique. 

La  principale  publication  de  M.  Durandeau  est  : 

Théâtre  de  l'Infanterie  Dijonnaise.  —  Dijon,  Librairie  Nouvelle, 
1883,  pet.  in-18. 

4 
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C  esl    un  recueil  de  six  pièces,  publiées  en  partie,  et  analysées 
pour  le  reste. 

I"  Asnbbibs  ou  les  Quatre  Jeux  joués  co ntre  le  grand  maistre 
des  eau  t  et  forestz.  —  Avec  la  chanson  des  satires,  1576. 

2°  Le  Jeu  joué  le  12e  jung  1583,  avec  des  fragments  d'une  autre 
piè<  -f. 

3°  La  Comédie  du  Riz  (fin  du  xvie  siècle). 

Lb  Réveil  de  Bontemps    1623); 
5°  Le  Retour  de  Bontemps    1632). 
4°  Lus  Nopces  de  Bontemps  avec  la  Bourgogne  (en  1636). 

Dans  la  préface  qui  accompagne  chacune  de  ces  pièces,  M.  Duran- 
deau  donne  les  indications  nécessaires  sur  les  circonstances,  les 
caractères  et  les  auteurs  probables  de  la  pièce  (1). 

Les  trois  dernières  pièces  sont  les  plus  importantes  et  constituent 
l'œuvre  essentielle  de  l'Infanterie  Dijonnaise.  Ce  sont,  en  tout  cas, 
des  pièces  inspirées  par  les  circonstances  historiques,  et  qui,  à  ce 
point  de  vue,  sont  pour  l'historien  d'un  intétêt  spécial. 

Citons  d'autres  pièces  de  l'Infanterie  Dijonnaise  inspirées  directe- 
ment par  l'événement  historique  : 

Lou  Passeige  dé  Pouacre.  —  Récit  du  siège  de  Dijon  par  le9 
bandes  de  Gaston  d'Orléans  en  1632. 

Plainte  d'un  vieil  bourguignon  de  l'Infanterie  Dijonnoise  sur 
la  mort  de  Mgr  de  Termes  (1621).  Edité  par  M.  Durandeau,  à 
Dijon,  en  1882. 

Réjouissance  de  F  Infanterie  Dijonnoise  pour  la  naissance  de 
M.  le  Prince  de  Conty.  —  Dijon,  Nicolas  Spirinx,  1630. 

Réjouissance  de  l lnf  Dij.  pour  Centrée  de  M.  le  Marquis  de 
Tavannes...  —  Dijon,  1632,  in-4  (attribuée  à  Etienne  Bréchillet  . 

Ii< jouissance  de  V lnf.  Dij.  pour  la  venue  de  M*T  le  Duc  cfAn- 
guyen,  le  25  février  1836.  —  Dijon,  veuve  Guyot.  in-4. 

Ré(  if  <if  a'  qui  s'est  passe  en  la  ville  de  Dijon  pour  l'heureuse 
naissance  de  l/"r  le  Dauphin  Louis  XIV),  par  Pierre  Malpoy.  — 
Dijon,  Pierre  Palliot,  1638,  in-4. 

1.   La  plupart  de  ces  auteurs  sont  des  avocats  ou  des  procureurs.  Les  deux 
plus  connus  furent  Malpoy  et  Bréchillet. 
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Jacquemar,  çou  la  prinsede  Côtray.  —  Dijon,  chez  Pierre  Pal- 
liot,  1646,  in-8. 

Sur  l'heureux  retour  de  Son  Altesse,  M*T  le  Prince  de  Condé... 
—  Dijon,  Ant.  Grangier,  1660,  in-12. 

Dans  le  dernier  tiers  du  siècle,  le  principal  auteur  de  ces  pièces 
de  circonstances  fut  Aimé  Piron. 

On  lui  a  attribué  en  généra!  toutes  les  pièces  patoises  de  l'époque. 
Il  s'en  faut  que  cette  attribution  soit  toujours  exacte.  Voici  les 
pièces  pour  lesquelles  l'attribution  est  indiscutable.  La  plupart  ont 
été  rééditées  par  M.  Durandeau,  selon  sa  méthode  habituelle  :  pré- 
face, analyse  d'une  partie  delà  pièce,  reproduction  du  texte. 

1689  :  Le  Chai  de  Nôvelle.  —  Dijon,  1887. 
1691  :  Monmelian  larbôlai. 
Les  harangon  de  Dijon.  —  Dijon,  1886. 
Evaireman  de  la  peste.  Lai  gade  dijonnoise. 
Monologue   borguignon.    —    Recueil  de    ces   trois   pièces    : 
Dijon,  1886. 
Autre  recueil  de  5  pièces  édité  par  M.  Durandeau,  à  Dijon,  en 
1886,    et    comprenant    :    Le    Borguignon     contan,    Joyeusetai, 
Phelisbor    éclaforai,    Monmelian    tarbôlai,   Dialogue    dé    deu 
Brisack. 

Le  Borguignon  contan.  —  Dijon,  Cl.  Michard,  1690. 
Dijon  revigôtai.  —  Dijon,  Secard,  1690. 
Guillaume  encharbôtai.  —  Dijon,  1691. 

La  joie  dijonnoise  sur  l'entrée  de  M.  le  Duc  à  Dijon,  1701.  — 
Dijon,  Claude  Michard,  1701. 

Dialogue  de  Piarro  et  Coula  vaigneron  de  Dijon  su  lo  porvi- 
leige  égairai...  —  Dijon,  Secard,  1689. 

Rappelons  cependant  que  quelques-unes  des  pièces  de  l'Infan- 
terie Dijonnaise  n'ont  pas  toujours  été  écrites  entièrement  en  patois. 
C'est  le  cas  de  cette  belle  œuvre,  d'un  lyrisme  ample  : 

La  confirmation  de  la  paix,  de  1613.  Rééditée  par  M.  Duran- 
deau en  1905. 

Enfin,  il  existe  dans  les  quelques  Noëls  qui  peuvent  être  attri- 
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buée  avec  certitude  à  Aimk  Piron,  de  nombreux  passages,  descrip- 
tion- de  rues,  de  fêtes,  de  cortèges,  qui  présentent  un  réel  intérêt 
historique  (1).  Ces  Noëls  ont  été  édités  par  M.  Mignard,  mais  sans 
prudence  critique.  Non  seulement  il  ne  vérifie  pas  l'attribution, 
mais  le  texte  révèle  de  nombreuses  erreurs  de  lecture  (2). 
Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  Noëls  de  La  Mon>oye. 
Une  remarque  générale  s'impose  pourtant  à  toute  cette  produc- 
tion en  langue  populaire.   Ces  œuvres  ne  sont  pas  le  pur  produit 
d'un  milieu  populaire.  Elles  sont  œuvre  de  bourgeois  lettrés,  qui 
trouvent  la  langue  patoise  mieux  adaptée  à  leur  verve  satirique  et 
à  la  malice  native.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  ces  œuvres 
sont  une  traduction,  rapide  sans  doute,  mais  nécessaire,  d'un  fran- 
çais préalable.  L'auteur  patoisant  écrit  le  patois,  mais  il  le  connaît 
de  l'entendre  plus  que  de  le  parler.  De  là  certaines  méprises  calem- 
bouresquesdans  la  transcription  phonétique.  D'autre  part,  dans  ces 
œuvres,  nombreux  sont  les  vers  en  «  j  an  tais  »,  échappés  involon- 
tairement de  la  plume  infidèle. 


1.  Pour  nous  rendre  compte  de  la  manière  de  Aimé  Piron,   citons  cette 
pittoresque  description  du  marché  aux  fruits  extraite  d'un  de  ses  Noëls  : 

Au  dessô,  au  dessu  de  Bor 
Dan  le  coin  dé  cin  rue  ancor 
Ça  n'a  qu'injure  el  que  bataille; 
Devan  Sain  Fiacre  ai  tô  moman, 
Revenderesse  se  tenaille 
Por  partaigé,  quoi?  Prèque  ran 
Un  penei  vou  un  benaton 
De  pomme  vade  et  de  blôsson 
Qui  baille  es  airai  lai  vormaigne 
Et  qui  lé  fai  crevai  de  var 


Auprè  de  son  ban,  Gateboi 
Le  savetié,  quan  ai  le   voi 
Pisse  de  rire  dan  se  chausse, 
Disan,  en  fronçan  lé  sorci  : 
«  Lé  deu  fanne  de  Fripesausse 
N'était]  pein»  que  son  ceu-ci.  » 


2.   Citons  par  exemple   colle-ci    :   M.  Mignard   imprime    :    Cordei,   époti- 
caires,  etc..;  il  faut  lire  :  Cor  dei  époticaires  (corporation  des  apothicaires). 
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QUATRIÈME  SECTION 
Ouvrages  Anciens 

Parmi  les  ouvrages  anciens  relatifs  aux  guerres  et  aux  inva- 
sions dont  la  Bourgogne  fut  le  théâtre,  les  deux  principaux  sont  : 

1°  Béglillet  :  Histoire  des  guerres  des  deux  Bourgognes  (Dijon, 
Defay,  1772).  L'ouvrage  est  connu,  et  de  bonne  réputation.  Mais 
on  y  retrouve  peu  de  renseignements  concernant  la  plaine  septen- 
trionale. 

2°  Girardot  de  Nozeroy,  «  seigneur  de  Beciuchemin,  conseiller 
en  la  cour  souveraine  du  Parlement  de  Dôle,  Intendant  des 
armées  de  la  province  »,  a  écrit  :  «  Histoire  de  Dix  ans  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne,  1632-16^2  ».  —  Edition  de  1843, 
Besançon,  Imp.  Outhenin-Chalendre.  Une  nouvelle  édition  a  été 
publiée  récemment. 

L'ouvrage  de  Nozeroy  mérite  d'être  considéré  comme  l'ouvrage 
essentiel,  tant  par  la  sûreté  de  l'information,  qui  est  celle  d'un 
témoin  et  d'un  acteur  des  événements,  que  par  la  vigueur  origi- 
nale de  l'expression,  et  l'ampleur  colorée  des  développements  et 
des  tableaux. 

Au  sujet  des  épidémies,  on  pourra  consulter  les  travaux  du 
D'  Marchant,  qui  mériteraient,  parleurs  renseignements  précis,  de 
retenir  l'intérêt  de  nos  cliniciens  actuels. 

De  febre  purpuratahoc  anno  1666 per  Burgundiam  grassante 
de  que  causa  ej'us  proxima  et  vera  curatione  Tracta  tus,  authore 
Marchantio.  Divione,  apud  P.  Palliot,   1662,  in-12. 

Méthode  nouvelle  pour  guérir  la  fièvre  maligne  et  pourprée 
appelée  autrement  la  fièvre  des  armées,  bien  tost  et  à  peu  de 
frais,  dédiée  au  Boy  par  ,/.  Marchant,  plus  ancien  médecin  à 
Dijon.  Dijon,  A.  Michard,  167  i,  in-12  : 

Sur  l'épidémie  de  peste  de  1628-1636,  on  peut  consulter  : 
Advis  sur  la  peste  recognue  en  quelques  endroits  de  la  Bour- 
gogne avec  chois  des   remèdes  propres  pour  la  préservation  et 
guérison  de  cette  maladip  (par  Bobin   Vincent).  Dijon,  Spirinx, 
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lfV28,  in-ft".  M.  Henri  Bon  a  analysé  cet  exposé  (voir  Henri  Bon, 
p.  109-116.) 

Citons  enfin  l'ouvrage  de  Maret  :  Mémoire  sur  V usage  où  Von 
est  d'enterrer  les  morts  dans  les  églises  et  dans  l'enceinte  des 

s'il  1rs.  Dijon,  Causse,  1773,  in-8°. 

Sur  la  ville  et  la  société  urbaine  au  XVIIe  siècle,  il  existe 
quelques  ouvrages  écrits  par  les  contemporains  : 

L'abbé  Fyot  a  écrit  :  Histoire  de  l'Eglise  abbatiale  et  collégiale 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  avec  les  preuves  et  le  pouillé  des  béné- 
fices dépendant  de  cette  abbaie.  A  Dijon,  chez  Jean  Ressayre, 
1696. 

C'est  pour  cet  ouvrage  qu'a  été  spécialemant  dressé  le  plan  de 
Dijon  par  Le  P autre. 

L'abbé  Fyot  a  raconté,  en  s'appuyant  sur  les  documents,  l'his- 
toire de  l'abbaye  Saint-Etienne.  C'est  une  œuvre  critique  qui  a  sa 
valeur.  Elle  vaut  surtout  cependant  pour  nous  par  les  nombreux 
documents  qui  l'accompagnent. 

Police  et  état  de  Dijon  à  la  fin  du  xvne  siècle.  Dans  la  Re\te 
de  la  Côte-d'Or,  t.  III,  p.  21. 

Pierre  Palliot  a  écrit  une  série  d'ouvrages  qui  pourraient  cons- 
tituer comme  les  éléments  d'un  nobiliaire  de  Bourgogne.  Son 
ouvrage  essentiel  est  consacré  au  Parlement  : 

Le  Parlement  de  Bourgogne,  son  origine,  son  établissement 
et  son  progrès  avec  les  noms,  armes  et  blasons  des  présidents, 
conseillers,  avocats,  procureurs  généraux  et  greffiers.  Dijon, 
1649,  in-f°. 

L'ouvrage  a  été  continué  par  Petitot  et  Desmarches.  Seule  la 
continuation  de  Petitot  nous  intéresse  :  Continuation  de  l'his- 
toire du  Parlement  de  Bourgogne  depuis  l'année  Ifi'-tU  jusqu'en 
1733,  par  Petitot.  Dijon,  1733,  in-f°. 

Les  ouvrages  de  Palliot  et  de  Petitot  sont  intéressants  pour  fixer 
ce  qu'on  pourrait  appeler  le  cadre  d'une  histoire  parlementaire. 
Mais  on  n'y  trouve  point  de  véritables  développements  généalo- 
giques; el  ce  sont  surtout  de  beaux  catalogues  de  blasons  et  de 
noms  propres. 
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Palliot  a  rédigé  par  contre  un  grand  nombre  de  notices  généa- 
logiques, mais  surtout  sur  les  familles  d'ancienne  race.  Certaines 
cependant  intéressent  directement  l'histoire  de  la  bourgeoisie  par- 
lementaire. 

Quelques-unes  de  ces  généalogies  ont  été  conservées  manuscrites 
à  la  Bibliothèque  municipale  (voir  Mss.  de  la  Bibl.  mun.l.  Mais  la 
plupart  des  manuscrits  de  Palliot  ont  été  brûlés  au  xvni8  siècle 
avec  la  bibliothèque  du  président  Joly  de  Blaisy. 

Sur  l'Infanterie  Dijonnaise  et  son  rôle  social  et  politique  non 
moins  que  littéraire,  on  a  l'habitude  de  s'en  reporter  habituelle- 
ment à  : 

LUCOTTE  DU   TlLLOT  : 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des  fous.  Lausanne, 
1741,  in-4°. 

L'ouvrage  est  connu,  fréquemment  cité;  il  a  assuré  à  son  auteur 
une  notoriété  considérable,  que  cependant  rien  ne  justifie. 

Le  mémoire  de  du  Tillot  est  en  effet  divisé  en  deux  parties.  La 
première  partie  est  une  compilation  concernant  la  fête  des  fous  et 
les  décrets  des  conciles  relatifs  à  ce  sujet.  La  seconde  partie,  qui  a 
établi  la  réputation  de  l'ouvrage,  est  seule  consacrée  à  la  société  de 
la  Mère  Folle  de  Dijon.  Or,  après  quelques  pages  d'introduction, 
cette  seconde  partie  est  la  reproduction  intégrale  de  deux  manus- 
crits qui  se  trouvent  actuellement  à  la  Bibliothèque  de  Dijon,  sous 
les  nos  911  et  1022,  celui-ci  portant  la  date  de  1723,  et  l'autre  étant, 
dit-on,  de  Courtépée  (1). 

Le  manuscrit  1022  est  connu  depuis  longtemps.  M.  Ernest  Petit 
y  voit  l'œuvre  première  de  du  Tillot.  Mais  il  ignora  l'existence  de 
l'autre  manuscrit. 

M.  Durandeau,  le  premier,  a  émis  des  doutes  sur  la  probité  de 
l'œuvre  de  du  Tillot.  Il  rappelle  que  du  Tillot  s'est  servi  de 
mémoires,  et  cela  de  son  propre  aveu.  «  Monsieur,  si  je  vous  ai 
caché  jusqu'ici  le  dessein  où  je  suis  depuis  longtemps  de  donner  au 

i.  Cette  attribution  n'est  pas  illogique.  11  y  a  certains  passages,  concernant 
les  vieux  hôtels  de  Dijon,  qu'on  trouve  intégralement  reproduits  dans  Cour- 
tépée. Si  le  Mss.  n'est  pas  l'œuvre  de  Courtépée,  en  tous  cas  celui-ci  en  eut 
certainement  connaissance. 
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public  l'origine  de  la  fête  des  fous  et  l'institution  de  la  Compagnie 
de  la  Mère  Folle  de  Dijon,  sur  les  mémoires  que  fai  rassem- 
blas... ■  M.  Durandeau  soupçonne  que  du  Tillot  eut  la  peine  de 
rassembler  ces  mémoires,  mais  non  de  les  écrire. 

Il  manque,  pour  achever  la  tache  critique  commencée  par 
M.  Durandeau,  une  preuve  que  du  Tillot  lui-même  a  pris  6oin  de 
nous  fournir. 

Il  y  a  en  effet  dans  le  manuscrit  qu'a  copié  du  Tillot,  un  pas- 
sage dont  il  a  méconnu  le  sens,  et  qu'il  a  rectifié,  faute  de  com- 
prendre des  expressions  qui  étaient  cependant  logiques. 

Nous  lisons  en  effet  à  la  page  35  du  Mss.  911  :  «  Cette  compa- 
gnie [la  Mère  Folle]  était  composée  de  cavalerie  et  d'Infan- 
terie... ».  Cette  expression  de  «  cavalerie  »  se  rapportant  à  une 
société  dont  le  titre  précis  était  «  Infanterie  Dijonnaise  »  a  surpris 
l'imprudent  copiste.  Selon  lui,  sans  doute,  l'expression  «  Infan- 
terie Dijonnaise  »  impliquait  que  ceux  qui  la  composaient  mar- 
chaient à  pied.  Le  sens  ancien  du  vieux  mot  «  Infanterie  »  est  fort 
différent.  L'auteur  du  Mss.  911  le  savait;  mais  du  Tillot  l'ignorait. 
Celui-ci  supprime  donc  l'expression  «  la  cavalerie  »  toutes  les  fois 
qu'il  la  rencontre.  Il  écrit  :  «  Cette  compagnie  était  composée  d'In- 
fanterie ».  Un  peu  plus  loin,  il  rencontre  le  passage  suivant  :  «  La 
Cavallerie  qui  était  de  plus  de  200  hommes  portait  un  guidon 
ou  un  étendard  semblable  à  ceux  de  notre  cavallerie,  dans 
lequel  étaient  peintes  des  tètes  de  fous.  »  Du  Tillot  rectifie  : 
«  L'Infanterie  qui  était  de  plus  de  deux  cents  hommes,  portait  un 
guidon  ou  étendard  dans  lequel  étaient  peintes...  » 

Ces  rectifications  sont  les  seules  que  du  Tillot  introduisit.  Elles 
prennent  ainsi  leur  véritable  intérêt.  L'ouvrage  de  du  Tillot,  repro- 
duction maladroite  d'œuvres  antérieures,  ne  mérite  point  le  crédit 
qu'on  lui  a  attribué. 

Les  travaux  actuels  de  M.  Durandeau  rendent  d'ailleurs  sans 
intérêt  l'œuvre  de  du  Tillot. 

On  trouvera,  au  Musée  Archéologique  de  Dijon,  certains  de? 
emblèmes  de  l'Infanterie  Dijonnaise.  Du  Tillot  en  a  reproduit  plu- 
sieurs. 

Parmi  l«^s  ouvrages  anciens  concernent  le  pays  rural,  l'œuvre 
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de  de  Courtépée,  dont  je  ne  parle  ici  que  pour  mémoire,  reste  évi- 
demment l'œuvre  descriptive  la  plus  complète,  et  les  détails  rétros- 
pectifs qu'il  donne  sont  indispensables  pour  tous  ceux  qui  veulent 
connaître  l'état  des  villages  au  xvne  siècle.  Il  y  a  peu  de  provinces 
qui  possèdent  un  inventaire  descriptif  aussi  véridique  et  aussi 
complet  que  celui  qui  constitue  l'œuvre  de  Courtépée.  On  peut 
se  servir  surtout  de  l'édition  de  1847  :  Courtépée  et  Béguillet  : 
Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne...  — 
Dijon,  Lagier,  1847-1848,  4  vol.  in-8. 

A  côté  de  cet  ouvrage  essentiel,  les  autres  œuvres  descriptives 
paraissent  singulièrement  faibles.  Le  plus  important  à  consulter  à 
cause  de  sa  date  serait  : 

Garreau  :  Description  du  gouvernement  de  Bourgogne,  avec 
un  abrégé  de  Vhistoire  de  la  province  et  une  description  parti- 
culière de  chaque  pays,  villes  et  bourgs  qui  en  dépendent,  par  le 
sieur  Garreau.  —  Dijon,  1717,  in-12. 

Sur  les  cultures  et  l'exploitation  rurale  au  XVIIe  siècle, 

il  n'existe  point  d'ouvrage  ancien.  Citons  seulement  un  livre 
curieux,  imprimé  à  Londres  en  1727  : 

Dissertation  sur  la  situation  de  la  Bourgogne,  sur  les  vins 
qu'elle  produit,  sur  les  manières  de  cultiver  les  vignes,  de  faire 
le  vin  et  de  l'éprouver  ;  sur  les  qualitéz,  finesse,  couleur  et  durée 
des  différents  vins  que  produit  la  Côte  de  Beaune  avec  le  nom 
de  tous  les  bons  coteaux  gravés  exactement  dans  une  carte  géo- 
graphique des  collines  de  la  haute  Bourgogne  ;  sur  la  facilité 
d'avoir  de  ces  vins,  à  qui  il  faut  s'adresser  pour  cela,  deux 
moyens  pour  les  faire  venir  à  Londres,  sans  altération  et  à  bon 
marché  ;  le  tout  précédé  d'une  ode  latine  qui  fait  l'éloge  du  vin 
de  Volnet,  adressée  à  un  des  plus  scavants  Homme  de  l'Europe, 
avec  la  copie  de  la  Lettre  que  ce  scavant  envoya  à  l'auteur  de 
cette  ode  et  de  celte  dissertation. 

Par  M.  Arnoux,  précepteur  de  M"  les  (ils  de  J.  Freeman,  Esq.  ; 
à  Londres,  imprimé  chez  Samuel  Jallasson,  et  se  vend  chez  P.  du 
Noyer...  et  chez  N.  Prévost...  —  1728,  pet.  in-12  (1). 

1.  Voir  surcet  ouvrage,  la  Revue  de  Bourgogne,  19IR-1  017,  nn  1,  p.  S6. 
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Le  titre  dit  tout  ce  que  l'ouvrage  contient,  et  davantage  encore. 
L'intention  mercantile  n'y  est  certes  pas  déguisée.  Mais  la  carte  qui 
.ne  le  texte,  et  celui-ci  même,  n'en  sont  pas  moins  des 
documents  intéressants  pour  fixer  l'état  ancien  du  vignoble  sur  la 
Côte.  Cependant  l'auteur,  natif  de  Beaune,  n'a  réellement  décrit 
que  l,i  Côte  de  Beaune.  Pour  la  côte  de  Nuits,  les  renseignements 
qu'il  nous  donne  ne  sont  intéressants  que  par  leur  pauvreté.  L'auteur 
n'y  connaît  que  quatre  crus  :  Fontaine-Charle  (?),  Chambertin, 
Moron  (Morey  ?),  et  le  Clos  Vougeot. 

Pour  l'étude  de  la  condition  des  personnes,  lindispensable  ins- 
trument de  travail  est  le  Recueil  de  coutumes  de  Bouhier  : 

Les  Coutumes  du  duché  de  Bourgogne  avec  les  anciennes 
coutumes,  tant  générales  que  locales,  de  la  même  province,  et 
les  observations  de  M.  Bouhier,  président  au  parlement  de 
Bourgogne.  —  Dijon,  1742-17 16,  2  vol.  in.  f°. 

A  moins  d'étude  très  spéciale,  ce  recueil  dispense  de  se  référer 
aux  publications  du  xvu°  siècle  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
Milsand,  à  la  page  57. 


QUATRIÈME    PARTIE 


OUVRAGES     MODERNES 


A.  —  Bibliographies  et  ouvrages  généraux 

L'instrument  essentiel  est  la  Bibliographie  bourguignonne  ou 
Catalogue  méthodique  d'ouvrages  relatifs  à  la  Bourgogne  — 
Sciences,  Arts,  Histoire,  par  Ph.  M  ils  and,  Bibliothécaire-adjoint, 
etc. . .  (Publication  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon.  Dijon,  1885,  in-8,  662  pages.  Avec  supplément  de  204 
pages,  Dijon,  1888,  in-8. 

La  Bibliographie  de  Milsand  s'arrête  en  1888.  Pour  la  période 
postérieure,  il  existe  d'autres  instruments  bibliographiques  permet- 
tant de  poursuivre  l'investigation  bibliographique  jusqu'à  nos 
jours.  Citons  d'abord  les  bibliographies  données  par  M.  Kleinclausz 
dans  son  Histoire  de  Bourgogne;  puis  les  études  bibliographiques 
sur  le  travail  d'histoire  en  Bourgogne,  parues  dans  la  Bévue  de  Syn- 
thèse Historique  à  partir  de  1901 ,  sous  la  signature  de  MM.  Hauser, 
Kleinclausz  et  Calmetle.  L'étude  de  bibliographie  critique  géné- 
rale sur  la  Bourgogne  de  M.  Kleinclausz  a  paru  dans  le  tome  VIII, 
p.  337,  et  dans  le  tome  IX,  p.  52  et  176. 

Pour  les  dix  dernières  années,  on  peut  consulter  aussi  les  biblio- 
graphies parues  dans  différents  numéros  de  la  Bévue  de  Bourgogne 
(voir  par  exemple  le  n°  1,  1913). 
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Le  seul  ou\  rage  de  caractère  général  publié  sur  la  Bourgogne  est 
\  Histoire  <le  Bourgogne,  de  M.  A.  Kleinclausz.  Paris,  Hachette, 
1909,  în-8.) 

Les  trois  principaux  recueils  généraux  moderne?  sont  : 

1°  Les  Mi  moires  de  l'Académie  de  Dijon; 

2°  Les  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  du  département 
de  la  Cote-d'Or; 

3°  Les  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et 
d'Histoire. 

11  n'est  aucun  travail  d'histoire  moderne  sur  la  région  dijonnaise 
qui  n'ait  à  mettre  à  contribution  ces  collections  essentielles. 


B.  —  Ouvrages  spéciaux 

/Répartis  en  différentes  sections  correspondant  aux  développements  successifs 
de  notre  ouvrage  :  Les  Populations  de  la  Ville  et    de  la   Campagne 

DIJONNAISES    AU    XVIIe    SIÈCLE.) 


P  Géographie  actuelle  de  la  région 

1°  Nomenclature  historique  des  communes,  hameaux,  écarts, 
lieux  détruits,  cours  d'eau  et  montagnes  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  par  M.  Joseph  Garnier  (Dijon,  Jobard,  1869,  1  vol.  "287 

PaP' 
2°  Fbvre  et  Hauseb  :  La   Côte-d'Or.  Dijon,  Rey,  1908.  On  v 

trouvera  les  indications  générales  nécessaires. 

3°  A.  Mairev  :  Les  Régions  naturelles  de  la  Côte-d'Or, 
(Géographie  physique  et  humaine).  Cet  excellent  travail,  non  seu- 
lement dessine  de  traits  lumineux  la  physionomie  géographique  de 
la  région,  mais  encore  il  ouvre  les  vues  les  plus  suggestives  BUT 
1  histoire  du  pays,  en  y  montrant  l'intime  adaptation  de  l'homme 
avec  le  site.  Cette  élude  de  '.U\  pages  est  parue  dans  le  tome  I  du 
'/o  Congrès  de  V Association  française  pour  V Avancement  des 
Sciences,  Dijon.  1911.  Parmi  bien  d'autres  excellents  travaux  de 
sociologie  actuelle  qu'a  publiés  l'auteur, on  peut  retenir  cette  brève 
é( ude,  [tour  v  apercevoir  la  formelle  indication  de  l'œuvre  scienti- 
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lique  dont  était  capable  Alphonse  Mairey.  Celte  œuvre,  il  l'avait 

entreprise;  et  il  avait  accumulé  déjà  tous  les  éléments  de  sa  docu- 
mentation. La  mort  glorieuse  est  venue  interrompre  la  tâche  com- 
mencée. Mais  il  serait  à  souhaiter  que  les  matériaux  rassemblés 
puissent  être  classés  et  que  la  conservation  en  soit  assurée. 


NOTA.  —  Le  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Côte-^d'Or,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes, 
rédigé  par  M.  Alphonse  Roserot  n'est  pas  encore  paru,  alors  que 
depuis  plusieurs  années  la  composition  en  a  été  complètement 
achevée  par  l'Imprimerie  Nationale. 

2°  Géographie  ancienne  de  la  région 

Sur  la  «  Géographie  administrative  de  la  Bourgogne  à  la  fin 
de  V Ancien  Régime  »,  v.  Eisenmann  :  dans  Enquêtes  sur  la  Révo- 
lution en  Côte-d'Or.  Fasc.  I.  Dijon,  1910. 

On  trouvera  des  aperçus  intéressants  sur  le  site  et  le  développe- 
ment des  localités  dans  l'étude  de  M.  I'Abbé  Couturier  :  Etude  sur 
les  agglomérations  humaines  en  Côte-d'Or.  {Bull,  d'histoire,  de 
littérature  et  d'art  religieux  du  diocèse  de  Dijon,  1904.) 

3°  Les  Invasions 

L'œuvre  principale  relative  aux  guerres  entre  Comtois  et  Bour- 
guignons au  xvne  siècle  est  celle  de  M.  Emile  Longin. 

Au  sujet  de  la  guerre  de  partisans  qui  eut  pour  théâtre  le 
bailliage  d'Amont,  la  plaine  dijonnaise  septentrionale  et  le  Bassi- 
gny,  on  peut  consulter  plus  spécialement  de  M.  Emile  Longin  : 

Un  émule  de  La  Cuson  :  le  capitaine  d<>  la  Courtière  (Lons- 
le-Saunier,  1919,  in-8). 

Litre  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans  (Vesoul,  1897,  in-8). 

Documents  inédits  sur  le  siège  de  Unie  en  1636  dana  les 
Annales  Eranc-Comtoises,  2e  série,  t.  VIII 
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Noies  historiques  sur  le  château  de  Grimont  (Lons-le-Saunier, 
1905,  in-8). 

/.,/  dernière  campagne  du  Marquis  de  Confions  (Besançon, 
1898,  in-8). 

La  meilleure  bibliographie  sur  la  question  se  trouve  dans  les 
Notes  historiques  sur  le  Château  de  Grimont.  Voir  surtout,  p.  8, 
note  3  ;  p.  10,  notes  1 ,  2  et  3  ;  p.  11,  note  4). 

Pour  les  événements  de  l'invasion  de  1636,  on  peut  consulter  les 
différentes  monographies  de  villages.  Mais  ces  récits  ne  font 
qu'interpréter  des  documents  auxquels  il  est  préférable  de  se 
reporter  directement.  D'autre  part,  dans  ces  monographies,  il  n'est 
question  que  de  la  grande  invasion  de  1636.  Les  désastres,  d'une 
durée  et  d'une  extension  plus  grandes,  infligés  par  la  guerre  de 
partisans,  n'ont  pas  retenu  l'attention  d'historiens  locaux,  préoc- 
cupés uniquement  de  l'événement  sensationnel  de  1636.  Citons 
cependant  : 

H.  Chabeuf  :  L'Invasion  de  Gallas  en  Bourgogne  (Mém.  de  la 
Soc.  bourg,  de  Géog.  et  dHist.,  1892). 

Clément- J  an  in  :  La  défense  de  Mirebeau  en  1636  (dans  le 
Progrès  de  la  Côte-d'Or  du  19  octobre  1880). 

Girailt  :  Désastres  causés  par  l'armée  de  Gallas  dans  le 
duché  de  Bourgogne  en  1036.  Dijon,  1820,  in-12. 

Clément- Janin  :  La  défense  de  Selongey  en  1638  (dans  le 
Progrès  de  la  Câte-d'Or  du  14  mai  1882). 

Cu.  Mérand  :  Etude  sur  l'invasion  allemande  en  Bourgogne  et 
le  siège  de  Saint-Jean-de-Losne.  Dijon,  1886,  in-8. 

Relativement  aux  gens  de  guerre  et  aux  passages  de  troupes  en 
Bourgogne,  on  pourra  consulter  un  travail  de  M.  Garnier  (Noël)  : 
Dijon  et  lu  Bourgogne  de  1661  à  1611,  d'après  la  correspondance 
de  l'intendant  Bouchu  (Extrait  des  Mém.   de  la  Soc.  bourg,  de 

Og.  et  â' llist.,  t.  XI,  pp.  399-456  .  M.  Garnier  consacre  quelques 
pages  aux  préparatifs  militaires  qui  ont  précédé  la  conquête  de  la 
Franche-Comté.  On  trouvera  aussi,  dans  le  même  travail,  quelques 
détails  Bur  les  rapports  de   Bouchu  avec  les  États,  le  Parlement 
les  Communautés. 
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4°  Les  Épidémies 

On  trouvera  une  bibliographie  intéressante  sur  la  question  des 
épidémies  en  Bourgogne  dans  une  thèse  de  médecine  : 

Henri  Bon  :  Essai  historique  sur  les  épidémies  en  Bourgogne. 
Dijon,  1912,  in-8,  126  p.  Mais  l'auteur  qui  fait  l'historique  de 
toutes  les  maladies  épidéiniques  en  Bourgogne  n'a  pu,  dans  son 
bref  exposé,  que  donner  un  aperçu  limité  des  faits  relatifs  au 
xvn*  siècle.  Il  consacre  à  peine  10  pages  (pp.  89  à  98)  à  l'épidémie 
de  peste  de  1628-1638.  D'autre  part,  il  est  visiblement  préoccupé 
surtout  par  le  point  de  vue  clinique,  et  il  discute  plus  la  thérapeu- 
tique que  les  faits. 

Clément-Janin  (Progrès  de  la  Côte-d'Or  du  22  avril  1879; 
a  étudié  la  peste  de  1628-38  à  Dijon.  Ce  bref  exposé  est  pourtant 
le  travail  le  moins  incomplet  que  nous  possédions  pour  la  région 
dijonnaise.  Clément-Janin  à  publié  l'ensemble  de  ses  articles  sur 
les  pestes  en  Bourgogne  : 

Clément-Janin  :  Les  Pestes  en  Bourgogne  (1349-1636),  Dijon, 
1879,  in-16. 

Baudoin  M  :  Recherches  sur  les  épidémies  dans  l'Avallonais 
(Bulletin  de  l'Yonne,  1859). 

J.  Carnier  :  Notice  historique  sur  la  Maladière  de  Dijon. 
Dijon,  1853,  in-8. 

Glvton  :  Notice  sur  les  maladies  épidémiques,  contagieuses  et 
pestilentielles  qui  ont  affligé  Autun  pendant  les  xvie,  xvne  et 
xvme  siècles  (Mémoires  de  la  Soc.  Eduenne,  1862-1864). 

Ces  trois  derniers  ouvrages  ne  donnent  que  des  renseignements 
occasionnels  ou  qui  intéressent  peu  la  région  dijonnaise. 

Vacdin-Bataille  :  Histoire  de  la  Charité  ou  de  /' Assista  rut 
Publique  en  Bourgogne  jusqu'en  1189.  Paris,  1898,  pet.  in-4. 
A  parlé  surtout  des  pays  de  l'Yonne. 

On  trouve  aussi  quelques  renseignements  dans  les  historiques 
des  hôpitaux  : 
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Bâtai  lt  (Henri)  :  Notice  historique  sur  les  hôpitaux  de  Cha- 
lonsur-Saône  avant  1189. 

Bizouard  (Abbéj  :  Histoire  de  l'hôpital  d'Auxonne.  Dijon, 
i.  in-8. 

Bavard  et  Boldrot  :  L'hôpital  de  Beaune  donne  des  renseigne- 
ments sur  la  misère  à  Beaune  vers  1655. 

Dans  l'ensemble,  cette  question  des  épidémies  en  Bourgogne  n'a 
été  l'objet  d'aucun  véritable  travail,  même  spécialisé  à  une  ville  ou 
à  un  pays,  reposant  sur  une  documentation  interprétée,  non  seule- 
ment avec  l'esprit  de  la  critique  historique,  mais  encore  avec  la 
compétence  technique. 

5°  La  Famine 

Feillet  :  La  Misère  en  France  au  temps  de  la  Fronde.  L'ou- 
vrage est  bien  connu  et  de  caractère  général.  Mais  l'auteur  parle  des 
famines  en  Bourgogne. 

Il  n'existe  point  de  travail  spécial  sur  les  famines  du  xvii"  siècle 
en  Bourgogne. 

L'article  de  M.  H.  Hauseb  concerne  une  époque  antérieure  : 

II.  Hauser  :  Une  famine  il  y  a  kOO  ans  (une  organisation 
communale  de  la  défense  contre  la  disette),  dans  :  «  Travailleurs 
et  marchands  dans  l'ancienne  France  ».  Paris,  Alcan,  1920,  in-8. 

Les  travaux  de  MM.  Simon,  Girod,  Boissard,  concernent  le  xvm* 
siècle. 

Les  documents  cependant  sont  nombreux,  et  l'étude  de  M.  Hauser 
est  l'exemple  réalisé  pour  les  études  à  faire.  Il  serait  particulière- 
ment intéressant  d'étudier  les  famines  de  1662,  1698,  1709. 


6°  État  des  campagnes  et  Populations  rurales 
au  milieu  du  XVIIe  siècle 

-I  -ut-  cette  question  de  caractère  fort  général  que  les  mono- 
graphies Boni  particulèrement  utiles  à  consulter.  Mais  je  n'en  con- 
nu- poinl  qui  s'occupent  de  déterminer  avec  précision  les  éléments 


—  65  — 

dont  se  compose  la  population  villageoise.  Je  cite  ici  les  principaux 
de  ces  ouvrages. 

L'ensemble  le  plus  important  est  constitué  par  les  Travaux  de 
Clément- Janin.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  petites  études  sur 
les  villages  de  la  région  dijonnaise.  Ces  études  sont  parues  pour  la 
plupart  dans  le  Progrès  de  la  Cote-d'Or,  parfois  sans  nom  d'au- 
teur. Elles  sont,  en  général,  d'une  documentation  rapide  et  facile, 
sagace  et  ingénieusement  mise  en  valeur.  Elles  sont  écrites  dans  un 
style  aisé  et  attrayant.  On  trouvera  dans  la  Bibliographie  de  Mil- 
sand  la  liste  complète  de  ces  petites  études,  avec  le  renvoi  aux 
numéros  du  journal.  Elles  concernent  les  villages  de  Fauverney, 
Fixin,  Fontaine- les-Dijon,  Izier,  Alag/iy- sur-Tille,  Norges, 
Semezanges,  Spoy,  Val-Suzon,  Vantoux,  Selongey,  Talant, 
Quetigny,  Daix,  Til-Chdtel.  A  citer  à  part  une  étude  sur  «  Les 
Foires  de  Til-Chdtel  ».  Dijon  (1869),  in-8. 

Un  autre  groupe  de  travaux  est  celui  de  M.  A.  Mochot  : 

Notice  historique  sur  Marcilly -sur-Tille.  Dijon,  1882,  in- 12.  — 
Histoire  d'Is-sur-Tille.  Dijon,  1873,  in-8.  —  La  chdtellenie  de 
Saulx-le-Duc.  Dijon,  1879,  in-8.  —  Note  sur  les  anciennes  halles 
d'Is-sur-Tille  dans  Y  Union  Bourguignonne  du  8  novembre  1866. 

Un  troisième  groupe  serait  celui  des  travaux  de  M.  Henri  Vienne. 
Ancien  archiviste,  M.  Henri  Vienne  écrit  avec  le  souci  de  l'exacti- 
tude; et  ses  petites  monographies  sur  les  villages  de  la  Cote-d'Or 
méritent  d'être  retenues,  tant  pour  la  documentation  que  pour 
l'interprétation  qui  en  est  faite. 

Ces  brèves  monographies  ont  été  rassemblées  en  partie  dans  un 
petit  recueil  : 

H.  Vienne  :  Notices  sur  les  sept  communes  de  la  C  'ôte  dépendant 
du  canton  de  Gevrey.  Dijon,  S.  d.,  à  part  :  Notice  sur  Gevrey. 
Dijon,  1850,  in-8. 

Les  monographies  les  plus  susceptibles  d'intéresser  noire  sujet 
sont  : 

Boudot  :  Géographie  historique  des  villes,  bourgs,  hameaux, 
fermes  et  usines  du  département  de  la  Cote-d'Or.  —  Canton  de 
Mirebeau.  In-8. 


—  ce  — 

Rossignol  :  Histoire  de  Beaune  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  ries  jours.  'Reaune,  Batault-Morot,  p.  1854,  in-8). 

!..  m  Gouvenain  :  Police  d'un  village  en  1 647.  (Extrait  de  l'An- 
nuaire du  département  de  la  Côte-d'Or.)  Dijon,  Jobard,  1882, 
in-8. 

A.  Hugubnin  :  Un  village  bourguignon  sous  l'ancien  régime. 
Gémeaux.  (Dijon,  1893,  in-16.) 

Victor  Dumai  :  lieze,  notice  sur  ce  village.  Dijon,  Frantin,  in-8. 
Joseph  Gahmeh  :  Histoire  du  château  et  du  village  de  Gîlly-les- 
Ytiugeot.  (Mém.  de  la  Commission  des  Antiquité*.  I,  p.  243. ) 

B.  Jacquinot  :  Les  Maillys-sur-Saône  de  lG'ik  à  1611.  (Dans  la 
Voix  du  Peuple  d'Auxonne  du  5  mai  1850  et  30  janvier  1853). 

On  peut  consulter  aussi  : 

Abbé  Bourgeois  :  Beire-le-Châtel  et  ses  anciens  fiefs,  histoire, 
chronique  et  légende.  Dijon,  1880,  in-8. 

Joseph  Garlet  :  Mirebeau,ses  seigneurs,  son  château,  ses  sièges. 
Beaune,  1884,  in-18. 

Henri  Marc  :  Histoire  de  Chenôve.  ^Dijon,  1893,  in-8)  est  une 
étude  documentée  et  intéressante,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  linages,  les  lieux-dits,  et  les  statistiques  de  la  population. 

Abbé  François  Lacoste  :  Notice  historique  sur  Brochon.  Dijon, 
1892,  in- 16. 

Abbé  G.  Chevalier  :  Notice  historique  sur  Fixin  et  Fi.rey.  (Bull. 
d'hist.  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de  Dijon,  t.  I.) 

Cuacssier-Morizot  :  Notice  historique  sur  Mâlain.  (Mém.  de  la 
Commission  des  Antiquités,  1832-1833.) 

Cn.  Theuriet  :  Histoire  de  Nuits.  Dijon,  1880,  in-8. 

Pai  i    'm  illemot  :  Histoire  de  Seurre.  Beaune,  1859,  in-8. 

Im.n  Gareac  :  Monographie  de  quelques  communautés  du 
bailliage  de  la  montagne.  Dijon,  Nourry,  1906,  in-8. 

Abbi  TvNrtRiÉ  :  Notice  historique  sur  le  village  de  Chazeuil. 
Dijon,  1851,  in-8. 

M.  Nom  Garnies  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  d'une 
étude  sur  Aie  Bur-Tille.  (Dijon,  1921.) 

I.i  -ciilc  monographie  susceptible  de  s'adapter  au  cadre  de  notre 
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étude,  dépasse  le  cadre  régional  que  nous  nous  sommes  fixés.  Je  la 
cite  néanmoins  pour  mémoire  : 

Victor  de  Saint-Ghnis  :  Monographie  de  la  commune  de 
Vic-de-Chassenay .  Nancy,  1884.  (Extrait  du  journal  de  la  Société 
de  statistique  de  Paris,  mai  1884). 

Enfin  on  peut  trouver  quelques  renseignements  sur  l'état  des 
campagnes,  dans  les  nombreux  travaux  sur  le  siège  de  Saint-Jean- 
de-Losne.  On  en  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliographie  de  Milsand. 
Voir  surtout  sur  Saint-Jean-de-Losne  le  travail  de  M.  Pu.  Dhetbl  : 
Annales  historiques  de  la  Ville  de  Saint-J ean-de-Losne  depuis 
les  origines  jusqu'en  1189.  Paris,  Champion,  1908,  in-4. 

7°  La  Ville 

Deux  études  sur  les  anciens  plans  de  Dijon  : 

1°  Bonnamas  :  Etude  sur  les  anciens  plans  de  Dijon.  Mém.  de 
la  Société  bourguignonne  de  Géog.  et  d'Histoire,  t.  XXV,  1909, 
pp.  339-443.) 

2°  Olhsel  :  Introduction  à  l'étude  sur  le  quartier  des  Tanneries 
(Mém.  de  la  Commission  des  Antiquités,  t.  XV,  1906-1910, 
pp.  1-164). 

Plusieurs  de  ces  anciens  plans  ont  été  reproduits  en  réduction  et 
sommairement  analysés  par  M.  H.  Hauser  dans  le  Compte-rendu 
du  40e  Congres  de  V Associât,  franc,  pour  l'avancement  des 
Sciences.  —  Dijon  et  la  Cole-d'Or,  t.  E  Ces  reproductions 
illustrent  un  article  sur  :  Le  site  et  la  croissance  de  Dijon. 

Deux  plans  essentiels  nous  fixent  l'aspect  de  Dijon  au  début  du 
xviie  siècle.  Le  premier  est  le  plan  de  Ed.  Bredin  :  «  Le  vray  pour- 
traict  delà  ville  de  Dijon.  »  1574.)  Il  se  présente  sou-  l'aspect 
d'une  vue  panoramique  dont  la  valeur  documentaire  est  certes 
assez  faible,  mais  qui  nous  apporte  d'utiles  renseignement-.  Mais 
malheureusement  il  est  déjà  d'une  date  antérieure.  Le  plan  dit  île 
Jacques  Laurus,  en  1628,  est  d'une  date  qui  nous  intéresse  davan- 
tage. Mais  il  n'ajoute  que  des  erreurs  à  celui  de  Bredin.  qui  -oui 
ainsi  peut  fixer  la  topographie  historique  de  la  ville  au  début  du 
xvne  siècle. 
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\  [a  lin  «In  siècle,  trois  plans  excellents  nous  fixent  la  topo- 
graphie de  la  ville,  vers  1680,  en  1684,  et  en  1696.  Le  premier  est 
dit  plan  de  Touvin  de  Rochefort  ;  le  second  est  un  plan  géométral 
à  grande  échelle  ;  et  le  troisième,  dressé  par  Le  PAtTRE,est  aussi  un 
plan  géométral,  mais  à  échelle  plus  réduite.  C'est  cependant  ce 
dernier  plan  qui  est  le  plus  exact.  Il  mesure  355  millimètres  de 
largeur  et  255  de  hauteur.  Sur  cet  étroit  espace,  figure  un  dessin 
géométrique  des  rues  d'une  exactitude  assez  rigoureuse  (1). 

Ces  plans  sont  d'autant  plus  utiles  pour  connaître  la  physionomie 
tnpographique  de  l'ancien  Dijon,  qu'il  existe  fort  peu  d'études  de 
topographie  historique  sur  la  ville.  Le  travail  le  plus  systématique 
est  celui  de  M.  Oubsel  sur  le  quartier  des  Tanneries  (op.  cit.). 
Encore  est-il  nécessaire  de  reconnaître  que  le  quartier  suburbain, 
qui  fut  l'objet  de  cette  investigation  minutieuse,  n'offre  qu'un 
intérêt  secondaire. 

Mais    M.   Et.  Picard,  dans   son  Etude  sur  Sainte  Jeanne  de 
Chantai,  a   présenté  une   physionomie  de  la   paroisse  de   Saint- 
Médard,  et  surtout  du  quartier  du  Palais,  au  début  du  xvne  siècle. 
D'autre  part,  M.  Et.  Picard,  dans  plusieurs  communications  à 
la  Commission  des  Antiquités,  a  donné  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  une  reconstitution  du  quartier  de  la  rue   Porte-aux- 
Lions  et  de  la  partie  orientale  de  la  rue  des   Forges.  On  trouvera 
ces  communications  dans  le  tome  XVI  fCXII,  CLX,  CLIII,  CLIV). 
On  pourra  compléter  ces  informations  par  le  travail  de  M.  Oli- 
vier Langeron  sur  l Hôtel  de   Crancey  et  de  Langres,  à  Dijon 
(Mém.  de  la  Commission  des  Antiquités,  tome  XVI,  pp.  95-120). 
En  combinant  les  études  de  MM.  Picard  et  Langeron,  on  arriverait 
à  une  reconstitution  de  toute  la  moitié  occidentale  du  quartier  de 
la  paroisse  Saint-Médard.  L'autre  moitié  de  la  paroisse  pourra  être 
étudiée  en  combinant  le  travail  de  M.  Picard  sur  Sainte-Jeanne  de 
Chantai    avec  les  notices  qu'a  publiées  M.  Fvot  dans  le  Bulletin 
paroissial  de  Saint-Michel:  1919-1922. 

I  tes  études  sur  les  rues  de  Dijon  ont  été  faites  par  MM.  Boudot, 

I,  \n  moment  OÙ  nous  mettons  sous  presse.il  vient  de  paraître  une  étude 
'If  M.  le  Ciii.HNF.i.  Anoiuku  sur  les  anciens  plans  de  Dijon  (Mém.  de  l'Académie 
de  Dijon.  Recueil  mensuel  de  Janvier  1922.  —  Bulletin,  pp.  7-26). 
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Vallot,  Vemillat,  Ehinger,  Ch.  de  Saulx,  Milsand,  et  plus  récem- 
ment par  M.  Fyot,  sous  La  signature  Onyx,  dans  la  Kevue  de  Bour- 
gogne. Les  travaux  de  MM.  Boudol,  Vemillat,  Vallot  et  Ehinger 
sont  restés  à  l'état  manuscrit.  Les  éludes  de  M.  Ch.  de  Saulx  sont 
parues  dans  YUnion  Bourguignonne  de  juin  1857  à  août  1859. 

Clément-Janin  a  publié  un  grand  nombre  de  petites  études  sur 
les  places,  les  rues  et  les  maisons  historiques  de  Dijon.  On  en 
trouvera  la  liste  complète  dans  la  Bibliographie  bourguignonne  de 
Milsand.  Citons  cependant,  parmi  ces  études,  celle  qui  est  consa- 
crée à  la  place  du  Morimond  ;  et  un  volume  intitulé  :  «  Les  maisons 
historiques.  » 

Le  seul  travail  d'ensemble  publié  est  celui  de  : 

Ph.  Milsand  :  Les  Bues  de  Dijon.  Paris-Dijon,  1874.  Mais 
l'étude  est  sommaire  et  de  faible  intérêt  historique. 

Les  études  parues  dans  la  Revue  de  Bourgogne,  sous  la  signature 
Onyx,  sont  beaucoup  plus  complètes  et  d'une  critique  judicieuse. 
Mais  ces  études  n'ont  porté  que  sur  quelques  rues.  M.  Fyot  (Onyx) 
a  repris  ces  études,  consacrées  surtout  aux  quartiers  du  centre, 
dans  le  Bulletin  Paroissial  de  Saint-Michel  (1919-1922). 

Un  bon  exemple  d'étude  de  rues  est  celui  que  nous  offre  le  petit 
travail  de  : 

J.  Garnier  :  Histoire  du  quartier  du  Bourg.  —  Dijon,  1853, 
in-8°. 

Le  seul  ouvrage  d'ensemble  qui  présentera  la  physionomie  de 
l'ancien  Dijon  du  xvir9  siècle  est  celui  de  M.  H.  Chabeif  :  Dijon, 
Monuments  et  Souvenirs.  Dijon,  1894. 

On  trouvera  d'intéressants  renseignements  concernant  le 
xvne  siècle  dans  l'ouvrage  de  M.  Champeaix  :  Les  cimetières  et 
les  marchés  du  vieux  Dijon.  —  Mém.  de  l'Académie  de  Dijon; 
1905-1906  (pp.  143-226).  Cette  brève  étude  est  un  des  meilleurs 
travaux  qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  de  Dijon.  Elle  vaut 
autant  par  sa  documentation  que  par  la  critique  ingénieuse  des 
textes,  et  la  hardiesse  de  certaines  vues  originales  et  suggestives. 

Sur  les  variations  de  la  population  de  Dijon  on  peut  consulter  : 
Dr  Noirot  :  La  population  de  Dijon  à  plusieurs  époque*   dans 
Y  Union  Bourguignonne,  nos  des  11  et  13  juillet  1866). 
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Sur  l.i  vie  publique  à  Dijon  on  trouvera  de  nombreux  rensei- 
gnement *  dans  : 

J.  Di  ranimai  :  Aimé  Piron  ou  la  vie  littéraire  à  Dijon  pendant 
le  XVIIe  siècle.  Dijon.  1888,  in-16  (1-320  p.). 

L'ouvrage  esl  écrit  ;ivec  une  verve  originale  et  une  fantaisie  pitto- 
resque. M.  Durandeau  y  a  prodigué,  selon  la  libre  fantaisie  de  ses 
Bouvenirs,  les  résultats  de  longues  et  patientes  investigations. 

Sur  la  vie  littéraire,  l'ouvrage  essentiel  est  celui  de  A.  Jacquet  : 
La  vie  littéraire  dans  une  ville  de  province  sous  Louis  XIV. 
Paris,  1886,  in-8. 

L'ouvrage,  qui  fut  récompensé  par  l'Académie,  apporte  une  inté- 
ressante contribution  à  l'histoire  littéraire.  Mais  M.  Jacquet  n'a 
aperçu  l'activité  intellectuelle  de  la  ville  que  dans  les  directions 
tracées  dans  lesquelles  s'exerçait  la  grande  littérature  de  la  capi- 
tale. Il  étudie  longuement  les  laborieuses  compilations  des  érudits 
ou  les  froids  pastiches  que  ceux-ci  composent  «  à  la  manière 
de...  ».  Il  a  à  peine  soupçonné  le  mouvement  de  la  littérature  popu- 
laire. Il  consacre  quelques  pages  à  La  Monnoye,  quelques  lignes  à 
Aimé  Piron,  et  n'a  pas  même  entrevu  la  richesse  de  verve,  de 
lyrisme  et  de  satire  qui  constitue  l'œuvre  indigène,  de  V Infanterie 
Dijonnaise. 

Cette  œuvre  et  la  société  qui  l'inspira  ont  été  étudiées  par 
M.  ^.  Dcrandeau  :  La  Mère  Folle  de  la  Sainte-Chapelle.  Dijon, 
1010,  in-8.  —  Histoire  de  la  Mère-Folle  Laïque  de  Dijon. 
Dijon,    1912,  in-f°. 

Sur  li!  vie  municipale  on  trouvera  des  renseignements  dans  : 
A.Thomas:  Une  province  sous  Louis  XIV.  Situation  politique 
et  administrative  de  la  Bourgogne  de  16t>l  à   l~l~>.  Paris,  18 H. 
in-8. 

L'ouvrage  a  été  l'objet  de  critiques  assez  passionnées.  L'esprit 
de  libéralisme  qui  anime  l'auteur  a  desservi  en  son  temps  cette 
œuvre  d'une  valeur  historique  de  tout  premier  ordre.  Elle  consti- 
tue, par  la  documentation  précise,  par  les  qualités  de  la  critique, 
par  la  sagacité  pénétrante  de  l'analyse,  par  la  hardiesse  neuve  des 
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vues,  l'ouvrage  à  la  fois  le  premier  en  date  et  un  des  premiei 
valeur  de  l'école  historique  bourguignonne  contemporaine    1). 

On  peut  consulter  aussi  un  travail  bref  et  judicieux,  mais  inté- 
ressant plutôt  les  époques  antérieures  : 

Ferdinand  Amanton  :  Précis  historique  et  chronologique  sur 
l'établissement  de  la  commune  et  des  vicomtes  maieurs  ou  maires 
de  Dijon...  Mém.  de  la  Commission  des  antiquités,  t.  VIII,  1870-73, 
pp.  1-43.) 


8°  La  Population  urbaine  :  Les  gens  de  métier 

Sur  le  commerce  en  général,  il  y  a  un  travail  d'ensemble,  mais 
sommaire  : 

Emile  Colette  :  Les  foires  et  marchés  de  Dijon  collections 
d'études  sur  l'histoire  du  Droit  et  les  Institutions  de  la  Bourgogne. 
N°  II.  Dijon,  Nourry,  1905,  in-8). 

On  pourrait  citer  aussi  l'étude  assez  brève,  et  très  générale  de 
Clément-Janin  :  L'industrie  à  Dijon,  Progrès  de  la  Côte-d'Or,  les 
1,  19  février,  26  mars  1882. 

Il  y  a  quelques  monographies  sur  des  commerces  spéciaux. 

Les  deux  meilleures  sont  : 

J.  Gahnier  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  moutarde  (Dijon   18>  i 
in-12). 

Clément-Janin  :  Les  hôtelleries  dijonnaises.  Dijon,   1878,  in-12. 

Le  travail  n'a  point  de  prétention  à  l'érudition  ;  mais  comme 
tous  les  travaux  de  Clément-Janin,  il  est  intéressant,  et  il  y  a  de 
nombreux  renseignements.  Cependant  la  question  est  loin  d'être 
étudiée  complètement.  C'est  en  effet  une  suite  de  notices  spéciales 
à  chaque  hôtellerie.  Cette  suite  même  est  incomplète.  D'autre  part, 
il  ne  s'en  dégage  aucune  idée  d'ensemble.  On  n'aperçoil  ni  le  grou- 
pement topographique,  ni  la  spécialisation  en  clientèle  de>  logis. 

1.   Au  sin>t   des  polémiques   qu'a    suscitées    ce!   ouvrage,    voir  surlom 
Foi?set,   La   Bourgogne  sous   Louis   XIV.    (Mém,   de  l'Académie   de   Dijon, 
1845-1848.) 
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A  plus  forte  raison  rien  n'y  apparaît  de  l'influence  exercée  sur  la 
vie  urbaine  et  municipale  par  l'activité  hôtellière. 

M.  Ni  mu  Drocot  a  dressé  une  liste  des  hôtelleries  dijonnaises 
en  1593.  [Reçue  de  Bourgogne,  1915,  n°  6,  pp.  473-476.) 

Clément-.Iamn  :  Les  imprimeurs  et  les  libraires  dans  la  Côte- 
d'Or.  (Deuxième  édition,  Dijon,  Darantiere,  1883,  in-8.) 

Pour  ce  qui  concerne  les  origines,  les  causes  e*.  les  modes 
de  la  suppression  des  jurandes  et  des  maîtrises  au  xvne  siècle,  je 
renvoie  à  un  article  de  M.  Henri  "Hauser,  paru  en  1904  dans  la 
Revue  bourguignonne  publiée  par  l'Université  de  Dijon  (t.  XIV, 
n°  1,  pp.  98-131).  L'article  est  intitulé  :  «  Notes  sur  V organisation 
du  travail  à  Dijon  et  en  Bourgogne,  au  xvi8  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvue  siècle.  »  M.  Hauser  raconte  la  suppression 
des  jurandes  et  maîtrises  en  Bourgogne  dans  la  première  moitié  du 
xvne  siècle.  Il  précise  le  caractère  de  cette  suppression,  et  déter- 
mine très  nettement  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  liberté  du  travail 
que  la  réforme  prétend  instaurer. 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  chacune  des  corporations 
dijonnaises,  on  peut  consulter  l'étude  de  M.  Chapuis  parue  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et 
d'Histoire  (t.  XXII,  année  1906,  pp.  1-511)  :  «  Les  Anciennes 
Corporations  dijonnaises.  Règlements,  statuts  et  ordonnances  » 
par  A.-V.  Chapuis.  La  forme  sous  laquelle  l'ouvrage  est  rédigé 
contraint  à  la  dispersion  des  faits.  L'œuvre  vaut  par  l'abondance 
et  la  précision  des  détails,  plus  que  par  l'ordre  qui  les  classe  et 
l'interprétation  qui  les  explique.  La  brève  note  2,  de  la  page  13,  est 
le  seul  témoignage  qui  manifeste  que  M.  Chapuis  a  pu  avoir  con- 
naissance de  l'étude  de  M.  Hauser,  parue  deux  ans  avant  son  propre 
travail.  L'étude  de  .M.  Chapuis  pourrait  néanmoins  être  très  utile, 
si  elle  était  accompagnée  de  références  plus  nombreuses. 

Les  confréries  d'artisans  ont  été  l'occasion  de  quelques  travaux 
récents.  Voir  notamment  :  1"  L'ancienne  Confrérie  Saint-Martin 
des  vignerons  de  Dijon  {Bull.  Diocésain.  Dijon,  1901,  pp.  12-18)  ; 
2°  Sous  la  signature  G.  C.  :  Encore  un  mot  sur  les  anciennes  con- 
fréries de  Dijon  Bull.  Diocésain.  Dijon,  1901,  p.  64).  Mais  dans 
I  ensemble,  cette  question  des  confréries  reste  a  étudier. 
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M.  Henri  Ilauser  a  étudié  les  compagnonnages  dijonnais  aux 
xvne  et  xvine  siècles. 

H.  Hauser:  Les  Compagnonnages  (Parts  et  métiers  à  Dijon  aux 
xvne  et  xvme  siècles  Rev.  Bourguignonne  publiée  par  l'Université 
de  Dijon,  t.  XVII,  1907,  n°  i  . 

M.  Hauser  étudie  successivement  les  origines  des  compagnon- 
nages dijonnais  ;  leur  organisation  ;  leurs  rapports  avec  les  commu- 
nautés religieuses  ;  leurs  systèmes  d'affiliation  (gavots  et  dévoi- 
rants)  ;  leurs  luttes  pour  s'emparer  du  monopole  de  la  main-d'œu- 
vres,  et  les  résistances  patronales  qu'ils  rencontrent. 

Le  travail  de  M.  Hauser  repose  sur  une  documentation  abondante 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  question  des  compagnonnages 
dijonnais  est  étudiée  là  d'une  façon  qu'on  peut  considérer  comme 
définitive.  Si  le  travail  commencé  par  M.  Hauser  relatif  aux  corpo- 
rations était  continué  au  delà  de  1650,  et  qu'on  étudiât  le  rétablis- 
sement des  corporations  à  la  fin  du  xvu"  siècle  ;  d'autre  part,  s'il 
était  fait  une  étude  d'ensemble  sur  les  confréries  religieuses  d'arti- 
sans, il  y  aurait  ainsi  pour  Dijon  un  ensemble  de  travaux  complet 
et  à  peu  près  unique. 

Cependant,  il  est  difficile,  dans  une  étude,  d'isoler  les  compa- 
gnonnages dijonnais  de  ceux  des  autres  villes.  Ces  compagnon- 
nages étaient  des  affiliations  de  système  national.  Les  conditions 
économiques  spéciales  à  telle  ou  telle  ville  pouvaient  bien  occasion- 
nellement introduire  dans  l'association  locale  certaines  particula- 
rités ;  mais  l'institution  elle-même  était  indépendante  du  milieu. 
Il  est  donc  impossible  d'étudier  les  compagnonnages  dijonnais  sans 
se  référer  aux  travaux  de  caractère  général  de  MM.  Levasseur, 
Babeau,  Martin-Saint-Léon.  Il  faut  mentionner  spécialement  le 
travail  de  M.  H.  Hauser  :  Ouvriers  du  temps  passé  w  ' .  wi"  siè- 
cles), 3e  édil.,  Paris,  Alcan,  1909,  car  M.  Hauser  y  consacre  un 
développement  particulier  à  la  ville  de  Lyon,  et  y  parle  de  certains 
incidents  de  la  vie  ouvrière  dijonnaisc  voir  par  exemple  p.  109, 
n°  1). 

Dans  son  récent  ouvrage  «  Travailleurs  et  marchands  dans 
V ancienne  France  »  Paris,  1920,  in-8  .  M.  Haussa  publie,  outre 
l'article  dont  nous  avons  déjà  parlé  sur  la  famine  de  1529  à  Dijon, 
un  autre  article  dont  les  éléments  sonl  souvent  empruntes  à  la  vie 
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économique  dijonnaise  :  «  Les  pouvoirs  publics  et  F  organisation 
du  travail  dans  l'ancienne  Fiance.  »  On  y  peut  voir,  par  un  clair 
exposé,  ce  que  fut  la  constante  ingérence  de  la  municipalité  dijon- 
naise dans  la  vie  artisane  cl  industrielle  de  la  cité. 


9.  Gens  d'Église 

On  trouvera  des  renseignements  concernant  l'organisation  des 
abbayes  et  églises  au  xvir9  siècle  dans  : 

Abuû  Krac  :  L'abbaye  Saint' Bénigne  de  Dijon.  Bull.  Diocésain. 
Dijon,  t.  XX,  p.  25 et  61. 

Loi  is  de  Gouvbnain  :  Notice  historique  sur  le  couvent  des 
Capucins  de  Dijon.  Dijon,  1870,  in-8. 

Clément-Janin  :  Les  Cordeliers  de  Dijon.  Dans  la  tôte-d'lh^du 
15  février  1869. 

Sur  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  à  Dijon,  il  est  paru  deux 
études  de  M.  l'abbé  Prunel. 

Abbé  Prunel  : 

1"  V  eut-il  au  A  17//°  siècle  des  compagnies  de  Dames  du 
Saint-Sacrement P  A  Dijon  Rev.  pratique  d'apologétique,  janvier 
1911]. 

2°  Deux  fondations  de  la  Communauté  du  Saint-Sacrement 
de  Dijon  :  le  Refuge  et  le  Séminaire  (1653-1660  Rev.  d'Hiï«t. 
de  l'Église  de  France,  2e  année,  n°  10,  25  juillet  191  1  . 

On  trouvera  une  bonne  bibliographie  des  travaux  de  critique 
artistique  relatifs  aux  églises  de  Dijon,  dans  le  tome  XVI  des 
Mbm.  m  la  Commission  des  Antiquités;  Dijon.  1909-1913,  pp.  185- 
189.  A  l'occasion,  quelques-uns  de  ces  travaux  peuvent  offrir  des 
renseignements  pour  l'histoire  des  chapitres  ou  communaul 
religieu 
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10.  Bourgeoisie  Dijonnaise 

Sur  la  noblesse  parlementaire,  l'ouvrage  essentiel  à  consulter 
est  : 

De  la  Cuisine  : 

Le  Parlement  de  Bourgogne  depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
chute,  précédé  d'un  discours  préliminaire  sur  la  ville  de  Dijon 
et  ses  institutions  les  plus  reculées  comme  capitale  de  cette 
ancienne  province  ('2e  édit.,  Dijon,  1864,  3  vol.  in-8). 

Peu  d'ouvrages  bourguignons  ont  eu  une  notoriété  semblable  à 
celle  que  connut  et  connaît  encore  le  travail  de  M.  de  la  Cuisine. 
M.  de  la  Cuisine  a  raconté  l'histoire  du  Parlement  depuis  ses  ori- 
gines jusqu'à  la  fin.  Il  a  en  outre,  dans  une  première  partie,  exposé 
l'organisation  et  le  fonctionnement  de  cette  assemblée.  Mais  cet 
historique,  surtout  narratif,  ne  fait  pas  pénétrer  dans  la  vie  intime 
du  Parlement.  Il  y  a  peu  de  chose  sur  les  parlementaires  eux- 
mêmes,  leur  origine,  leur  esprit  de  classe,  leurs  moeurs  privées  ou 
publiques.  On  ne  se  x^end  point  compte,  non  seulement  du  rôle 
politique,  mais  même  de  l'activité  professionnelle  de  cette  Compa- 
gnie. A  plus  forte  raison  n'y  faut-il  pas  chercher  d'indications  .-iu- 
le rôle  social  qu'elle  exerça  clans  une  ville  et  en  un  pays,  où  elle 
fut  le  véritable  centre  directeur  de  la  vie  publique,  du  moins  jus- 
qu'à l'intendant  Bouchu. 

L'ouvrage  essentiel  pour  la  connaissance  du  milieu  parlemen- 
taire et  bourgeois  est  «  Armoriai  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dijon  d'après  le  manuscrit  inédit  du  Père  Gautier,  avec  un 
ehapitre  supplémentaire  pour  les  officiers  du  Bureau  des 
Finances  de  la  même  ville,  »  par  Jean  d'ARBAUMONT  (Dijon, 
Lamarche,  1881,  in-4). 

Cet  important  ouvrage  comprend,  comme  partie  essentielle, 
ainsi  que  le  titre  l'indique,  le  travail  du  Père  Gautier.  Mais  le 
Père  Gautier  s'est  borné  à  écrire  les  notices  des  officiers  du  Grand 
Bureau,  et  il  s'arrête  à  la  date  de  1763.  M.  d'Arbaumonl  a  vérifié 
son  travail,  et  l'a  complété.  Il  y  a  ajouté  des  notices  Bur   les  offi- 
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ciers  ne  faisant  pas  partie  du  grand  bureau,  c'est  à  dire  correc- 
teurs, auditeurs,  secrétaires-notaires,  trésoriers  des  chartes,  offi- 
cier inférieurs. 

Grâce  à  M.  d'Arbaumont,  on  possède  ainsi  un  ensemble  de 
notices  concernant  les  familles  qui  ont  passé  par  la  Chambre  des 
comptes.  En  réalité,  c'est  là  une  œuvre  qui  peut  suppléer  à  une 
lacune  considérable,  et  jouer  le  rôle  d'un  Nobiliaire  de  Bour- 
gogne. Il  y  a  peu  de  familles  de  noblesse  ou  de  grande  bourgeoisie 
qui  n'ait  eu,  en  effet,  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  ;i  la  Chambre 
des  comptes  ;  et  l'Armoriai  de  celle-ci  peut  être  tenu  pour  le 
Livre  d'Or  de  la  noblesse,  sinon  bourguignonne,  du  moins  dijon- 
naise. 

Cependant  cette  œuvre  remarquable  n'est  pas  sans  comporter 
quelques  erreurs.  Les  bienveillances  du  généalogiste  sont  en  effet 
chose  excusable.  Mais  parfois  il  sera  utile  de  contrôler  l'Armoriai, 
en  se  reportant  par  exemple  au  Fa  Lins  généalogique  du  comte  de. 
Juigné,  qui  ne  peut  guère  pécher  que  par  l'excès  d'une  critique 
attentive  et  avertie. 

M.  d'Arbalmont  a  publié  d'autres  travaux  sur  la  noblesse  ou  la 
bourgeoisie  bourguignonne. 

Liste  par  ordre  chronologique  des  lettres  d'anoblissement,  de 
confirmation  et  de  relief  de  noblesse  enregistrées  au  Parlement 
et  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  \  1363-1782)  [Extrait  de  la 
Revue  Nobiliaire,  1866].  Paris,  1867,  in-8. 

Mémoire  su/'  les  origines  de  la  famille  Berbisey,  à  l'occasion 
d'un  hôtel  ayant  appartenu  à  cette  famille.  Dijon,  1861,  in-8. 

En  collaboration  avec  M.  Henri  Bbaunb,  M.  d'Arbaumont  a 
publié  : 

La  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne  ou  Catalogue  des  gen- 
tilshommes qui  ont  assiste  aux  Etats-Généraux  de  cette  pro- 
vince,  précédé  d'un  essai  historique  sur  l'ancienne  noblesse 
ducale  et  suivi  Je  Notices  Généalogiques.  Dijon.  1864.  in-  i . 

Ces  trois  différents  ouvrages  sont  rédigés  d'après  la  meilleure 
méthode    critique,    et    donnent    des    renseignements    sommaires, 
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mais  indispensables  à  qui  veut  étudier  la  noblesse  bourguignoi  ne 
dans  ses  origines  exactes. 

Il  n'existe  malheureusement  pas  pour  le  xvne  siècle  d'ouvrage 
continuant  celui  de  M.  Fleury  Vindhy  :  Les  parlementaires  fran- 
çais au  XVIe  siècle,  t.  Ier  (Parlement  de  Dijon,  etc.  .  Paris,  1909, 
in-8. 

On  peut  consulter  les  travaux  de  M.  l'abbé  Thomas  :  Les  Bossuet 
en  Bourgogne  (Bull.  Diocésain,  Dijon,  1902  et  1903  . 

Il  existe  un  certain  nombre  de  notices  généalogiques  imprimées. 
Citons  : 

Notice  sur  la  maison  de  le  Compasseur  de  Courtivron.  Dans 
les  Petites  Affiches  de  Dijon,  du  9  décembre  1824. 

Notice  biographique  sur  la  famille  de  Courtivron,  par  Henri 
de  Motchez.   Paris,  1857,  in-8  (Extrait  du  Musée  biographique). 

Généalogie  des  Pot,  par  l'abbé  Bissey  (Dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
d'hist.  de  Beaune.  Année  1879,  p.  25). 

Notice  sur  la  famille  de  Berbis,  par  X.-T.  Saunié  (dans  La 
Voix  du  Peuple,  d'Auxonne,  1er  et  29  février  1852). 

Sur  les  Vienne  et  les  Joly  de  Blaisy,  on  peut  consulter  un  article 
de  M.  H.  Ghabelf  :  L'hôtel  de  Vienne  à  Dijon  (Dans  la  Revue  de 
Bourgogne,  1915,  nos  3  et  4). 

Sur  les  mœurs  nobles  au  xvne  siècle  en  Bourgogne,  on  peut  lire  : 
L.    Pingaud    :    Les    Saul.t-Tavannes.    Etude    sur    l'ancienne 
noblesse.  Paris,  1876,  in-8. 

L'ouvrage  de  M.  Quarré  de  Vbrneuil  :  Notice  historique  et 
généalogique  sur  la  famille  Quarré  de  Bourgogne  et  ses  diverses 
branches.  Lyon,  1895,  in-4,   n'est  pas  dans  le  commerce. 

Parmi  les  quelques  monographies  concernant  certaines  catégo- 
ries de  la  classe  bourgeoise,  citons  : 

J.  SimoSnet  :  Les  avocats  au  Parlement  de  Bourgogne,  1654- 
1754.  Dijon,  1866,  in-8. 

Et  surtout  : 

Paul  Parisot  :  Essai  sur  les  procureurs  au  Parlement  de 
Bourgogne.  Dijon,  1906,  in-8. 
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M.  1*.  Bourhee  vient  de  commencer,  dans  la  Revue  de  Bour- 
ne,  à  dresser  les  listes  des  avocats  au  Parlement. 

M.  Oursel  a  étudié,  non  pas  la  vie  professionnelle,  mais  l'œuvre 
artistique  d'un  avocat  dijonnais  du  xvne  siècle,  Jean  Godran  : 
L'avocat  Jean  Godran,  Mém.  de  la  Commission  des  Antiqui- 
tés, t.  XVI,  pp.  121-162. 

11°  La  Propriété  Rurale 

A.  Les  Cultures 

On  trouvera  de  bons  renseignements  bibliographiques  sur  l'his- 
torique des  cultures  en  Bourgogne  dans  : 

Germain  Martin  et  Paul  Martenot  :  La  Côte-d'Or.  Etude  d'é- 
conomie rurale.  Paris,  1909,  in-8. 

L'ouvrage,  par  lui-même,  fait  une  faible  part  à  l'historique;  mais 
la  bibliographie  en  est  abondante  (pp.  557-5" 2  . 

Sur  l'histoire  des  forêts,  il  existe  une  excellente  monographie  de 
M.  Etienne  Pic ard  :  La  forêt  des  Crocheres.  M.  Etienne  Picard 
est  un  des  érudits  les  plus  compétents  en  matière  d'histoire  fores- 
tière. Son  étude  sur  la  forêt  des  Crocheres  peut  être  proposée 
comme  exemple  pour  tous  les  travaux  de  ce  genre. 

On  peut  consulter  aussi  : 

Cardot  :  Les  friches  de  la  Haute-Marne.  Paris,  19<>.">. 
Noirot  :  Notice  sur  les  forêts  de  la  t'ùte-cTOr,  1827.  in- 12,  est 
un  ouvrage  ancien. 

Pour  l'histoire  de  la  vigne,  l'ouvrage  essentiel  est  : 
J.  La v allé  :   Histoire  et  statistique  de  la  vigne  et  des  grands 
vins  de  la  Côte-d'Or.  Paris,   1855,  in-8  et  atlas  in-f°. 

L'ouvrage  de  Lavalle  donne  des  renseignements  nombreux,  non 
seulement  sur  les  crus  et  la  culture  actuelle,  mais  encore  sur  l'his- 
toire Hé  la  vigne,  le  prix  ancien  des  vins,  les  conditions  anciennes 
de  la  culture.  On  y  trouve  même,  dans  la  notice  spéciale  à  chaque 
village  de  la  Côte,  des  remarques  intéressantes  sur  la  nature  des 
Rnages,  el  l'origine  des  crus  ou  des  cl<  - 
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L'ouvrage  de  Lavalle  est  déjà  ancien  ;  mais  aucune  œuvre  plus 
récente  ne  le  dépasse  dans  l'abondance  de  ses  renseignements.  Il  est 
singulier  qu'il  n'ait  pas  suscité  une  étude  systématique  qui  en  aurait 
coordonné  et  interprété  les  faits,  par  trop  dispersés.  Citons  cepen- 
dant un  article,  aux  idées  exactes  et  neuves,  de  M.  David  Henri), 
9ur  Le  Vignoble  bourguignon.  (Annales  de  Géographie,  1918, 
nos  148-149.) 

B 

Sut  Y  Habitation  rurale,  il  n'existe  point  d'autre  travail  que  : 
NoelGarnier  :  L'habitation  à  Arc -sur-Tille  Mém.  de  la  Société 
bourguignonne  de  Géog.  et  d'Histoire,  1896). 


Sur  l'activité  rurale  en  général,  il  existe  deux  ouvrages,  concer- 
nant il  est  vrai  une  époque  postérieure,  mais  où  certains  renseigne- 
ments de  caractère  rétrospectif  peuvent  être  retenus  pour  le 
xviie  siècle  : 

Girod  :  Les  subsistances  en  Bourgogne  et  particulièrement  à 
Dijon  à  la  fin  du  xvnr9  siècle,  lllk-H89  (Revue  bourg,  de  l'Ensei- 
gnement supérieur,  1906,  t.  XVI,  n°  4). 

Cet  ouvrage  est  intéressant  à  consulter  si  on  veut  se  rendre 
compte  du  rôle  que  jouait  la  Bourgogne  dans  la  production  alimen- 
taire de  la  France,  sous  l'Ancien  Régime.  M.  Hauser  en  a  mis  en 
lumière  les  idées  essentielles  dans  la  préface  qu'il  a  publiée  pour  le 
travail  de  M.  Simon.  'Enquêtes  sur  la  Révolution  en  Côte-d'Or, 
fasc.  4,  p.  197.) 

Léon  Simon  :  Les  subsistances  à  Dijon  de  1789  à  H9k.  (Enquêtes 

sur  la  Révolution  en  Côte-d'Or,  fasc.  4.)  On  y  trouvera,  dans  le 
chapitre  II,  une  intéressante  description  de  ce  qu'était  le  pays  rural 
à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  (fasc.  5.  p.  :M  1  .  Certains  des  traita  de 
cette  description  sont  déjà  exacts  pour  le  xvn°  siècle. 

D 

Acquisition  de  la  propriété  rurale  par  la  bourgeoisie  dijonnaise 

On  trouvera  un  exemple  caractéristique  de  la  dépo ion  de- 
anciennes  familles  nobles  au  bénéfice  de  la  bourgeoisie  dans  : 
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A.  Huouenin  :  Une  procédure  de  mise  en  décret  d'une  terre 
féodale  mi  XVII*  siècle.  —  Mém.  de  la  Soc.  bourg,  de  Géog.  et 
d'Hist..  1896,  t.  XII. 

Sur-  les  aliénations  des  biens  communaux,  voir  le  récent  travail 
de  M.  Arbassier  :  L'intendant  Houchu  et  son  action  financière. 
—  Paris,  1921. 

Simonnet  :  La  féodalité  et  le  servage  en  Bourgogne.  iMém.  de 
l'Académie  de  Dijon,  1864,  p.  149.) 

E 
État  et  répartition  de  la  propriété  rurale 

Vialay  (AmédéeJ  :  La  vente  des  biens  nationaux  pendant  la 
Révolution  française.  Paris,  1908,  in-16. 

On  peut  appliquera  cet  ouvrage,  d'une  information  d'ailleurs  un 
peu  incomplète,  la  même  remarque  qu'aux  précédents  :  on  peut  y 
prendre  certains  renseignements  utiles  sur  la  répartition  de  la 
propriété  rurale  au  xvne  siècle.  D'autre  part,  bien  que  ce  soit  là 
une  étude  de  caractère  général,  la  plupart  des  exemples  sont  rela- 
tifs à  la  Bourgogne,  et  même  à  la  région  dijonnaise. 

D'une  manière  générale,  il  n'est  point  de  travail  sur  la  vente  des 
biens  nationaux  qui  ne  puisse  fournir,  s'il  est  bien  documenté,  des 
renseignements  rétrospectifs  utiles  pour  le  xvne  siècle.  Voir  par 
exemple  encore  : 

H.  Cottin  :  La  liquidation  des  biens  du  clergé  sous  la  Révolu- 
tion dans  le  district  d'Is-sur-Tille.  Dijon,  1911. 

Un  seul  ouvrage  de  caractère  général  s'est  occupé  de  la  réparti- 
tion de  la  propriété  rurale  en  Bourgogne.  C'est  celui  de  : 

Jean  Loltciiiskv  :  De  la  petite  propriété  en  France  avant  la 
Révolution  et  de  la  vente  des  biens  nationaux.  [Revue  historique, 
1895.  t.  \I\. 

Noua  avons  l'occasion  de  parler  ailleurs  de  cet  ouvrage,  qui 
interprète  les  documents  par  une  méthode  critique  plus  ingénieuse 
qu'exacte.  Voir  dans  notre  thèse,  p.  75.  n.  I.)  M.  Loutchisky 
a    \  n   ilaii'-   les   tenanciers  héréditaires  des    propriétaires  au    sens 
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absolu  du  mot.  D'autre  part,  l'abus  des  tableaux,  des  statistiques, 
des  chiffres  factices  (moyennes  hâtivement  établies),  contribuent  à 
diminuer  le  mérite  pourtant  très  réel  des  œuvres  de  M.  Loutchisky. 

M.  Kovalewsky  'Maxime'  :  La  France  économique  et  sociale  à 
la  veille  de  la  Révolution.  Paris,  1909.  (Tome  Ier:  Les  campagnes). 
M.  Kovalewsky,  dont  les  méthodes  ne  sont  pas  celles  de  M.  Lout- 
chisky, ne  semble  pas  accepter  sans  défiance  les  renseignements 
que  M.  Loutchisky  donne  sur  la  région  dijonnaise. 

Les  études  de  M.  Flour  de  Saint-Genis  portent  sur  des  régions 
bourguignonnes  différentes  de  celles  que  nous  étudions.  Néan- 
moins, ses  travaux  sont  les  seuls,  avec  le  travail  de  M.  Patoz,  qui 
se  rapportent  directement  aux  questions  de  la  répartition  de  la 
propriété  rurale  et  des  modes  de  tenure. 

Flour  de  Saint-Genis  : 

1°  Mémoire  sur  la  propriété  rurale  en  Bourgogne.  Paris,  1896, 
in-8. 

2°  L'effort  de  la  population  rurale  pour  acquérir  la  terre  à 
partir  du  XVe  siècle  dans  la  région  bourguignonne.  (Compte 
rendu  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes.  Comité  des  travaux  his- 
toriques. Bull,  des  sciences  économiques  et  sociales,  1900,  p.  292.) 

3°  Le  métayage  en  Bourgogne  et  la  surveillance  du  proprié- 
taire au  XVe  siècle.  (Bull.  Soc.  Semur,  1901,  p.  137.) 

4°  La  commune  de  Chassey-en-Auxois.  (Bull,  de  la  Soc.  de 
Semur,  1901.) 

L'ouvrage  de  M.  Patoz  concerne  une  région  immédiatement  voi- 
sine, et  mérite  d'être  retenu  pour  ses  renseignements  et  son  exposé, 
bref,  mais  judicieux. 

Eugène  Patoz  :  La  propriété  paysanne  dans  les  bailliages  de 
Semur-en-Auxois,  Saulieu,  Arnay-le-Duc,  à  la  fin  de  l'Ancien 
Régime.  Semur,  1908,  in-8. 
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